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C omme c'e fl par voflre commandement exprès 
que je rends compte au Public d'un Voyage r 
quia eflé entrepris par voflre ordre pour l'utilité de 
toutes le s nation s pour la publication del'Euan - 

gtle je n auray pas de la peine a juflifier la liber • 
té que j'ofe prendre , de le faire paroitre fous le 
N om augufle de vojlre Ma] eflé , CP de luy rendre 
ce premier tribut de la reconnoijfance que luy doit 
noflre Compagnie , de lui avoir confièune entreprife 
fi avantageufe à la*Rcligion Cr aux Sciences. Le 
Ciel femble veiller avec une attention particulière 
a voflre grandeur <£r h votre gloire , parce qu'il la 
veut faire fervir à la ftenne , <Cr que c'e fl par vo- 
flre pieté , par voflre puijfance , <jr par voflre 
fageffe , qu'il a defliné cTcflablir le fui vray culte 
de la Divinité dans toute la Terre. C'efi pour 
cela y SIRE y qu'il a mis dam voflre Per forme 
Sacrée tant de qualités héroïques , fi propres a 
vous acquérir l'amour Cr P admiration de tout l'U- 
nivers ; Qu il vous a infpirè le choix de Miniftres 
fi vigilant y fi laborieux, fi effeftifs , fi attachez, 
au bien de voflre Etat, & d'autant plus éclairez, 
leurs lumières font plus dépendantes des vo- 
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fïreS \ Qu'il vous a donné prefjue autant de Sujets 
capables de commander des armées qu il y a d* Of- 
ficiers dans vos 7 roupes ; Qu il a elevé l'efprit O* 
le coeur de vôtre No blejfe à toutes fortes de grandes 
entreprifes ; Qu* il a mis jufques dans vos moin- 
dres foldats ! intrépidité , f amour de la vertu cr 
de la difcipline ; Cr qu'il a répandu le refpeft , Cr 
la terreur de vôtre Augure Nom dans toutes les 
Nations de la Terre. C*efi auffi pour cela , S I- 
R E , que la Sagejfe fupréme qui fit connoître au - 
tri foi s aux Rojs cr aux peuples d^ Orient J E- 
SU S-CHRlST naijfant O' mourant , par 
une nouvelle étoile , Cr par une Eclypfe extraordi- 
naire , 4 Voulu qu'entre mille glorieux avantages r 
dont elle comble tous les jours vôtre Régné , ce fuft 
par vôtre moyen que les deux annonçaient en ce 
tems-ci la gloire de Dieu d*une façon particulière. 
Cette meme Sagejfe nous découvre encore aujour- 
d'hui de nouveaux Afires Cr de nouvelles Con {l cita- 
tions , Cr elle met entre les mains de vos Sujets des 
moyens inconnus aux fiecles paffez . , de prédire les 
Eclypfes , de rendre certaines les dijlanees de s T er- 
res cr des Mers , de perfeHionnerCr d’affûrer la 
navigation Cr dé acquérir a JESUS -CHRIST 
par les plus nobles de tous les Arts r les Nations les - 
plus nombreufes , les plus polies , Cr les plus fpiri - 
tuelles du monde. Il efi difficile y SIRE, de dire 
fi P in) u fl i ec des Hérétiques a e fié plus grande , lors 
qu'ils ont cru pouvoir affoibltr les vérité z. Catholi- 
ques , O* décrier l'Eglife en lui reprochant la faits- 
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E P T S T R E. 

te J implicite de fes Prêtres , ou lors que foulant im- 
patiemment Péruiition folïde C?~ univerfelle des 
hommes Apoftoliquet dans les lieux O* dans 1er 
tems où elle étoit plus neceffaire ; ils ont voulu quon 
prtfi P ignorance des Minières de P Evangile pour 
le tire le plus légitimé de leur mijfion . Ai ai s il eff 
certain que comme Dieu a elevé la bajfejfe £r l’ig- 
norance des premiers des Apoftres k une fcience 
Jublimepour confondre la vaine fageffe des Philo - 
fophes , Une s' e fl pas moins fervi dans tous les fie- 
cles de l'Eglife de la fagejfe des Philofophes per- 
fectionnée par les lumières de la Foj , pour abolir 
les erreurs du Paganifme , pour détruire les So- 
phifmes des Hérétiques , Cr pour dejfend re af- 

fermir fon Eglife dans les Conciles. Du moins ne 
peut on douter , SIR E , que ce dernier moyen 
d’attirer les peuple sa laconnoijfance cr k l’amour 
de JESUS CHR1T crucifié ne foit le plus # 
conforme k la volonté de Dieu ; lorfque le plus grand 
Cr le plus fage Roy du monde , le plus chéri du Ciel* 
le plus z.elé pour l’ augmentation Çr pour P up ton de 
toute P Eglife y employé pour la converfion des âmes 
ces mêmes Cciences , confacrées par lefaint ufage 
qu en a fait dés les commencement du Chrifii/tntf- 
me P Apôtre des Gentils , Cr que P Apôtre des In- 
des y Cr ceux qui ont fuivi avec tant de bénédictions 
du Ciel fon efprtt & fes maximes , en ont fait en- 
core dans ce dernier fiécle. C’eft , SIRE , cettr 
affurancc qui me fit partir il y a deux ans par vos 
ordres avec ceux dont je prefente ici les curieufes 
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obfervations iTO 7 R £ M AIRS T E * , pour 
ail tr par ces mêmes fciences , enseigner celle dit 
falut , dans le plus grand cr le plus Jlort/fant Empi- 
re du monde. Ceft elle auffi qui m'a fait revenir 
bien- tôt apréj des extrémités de ! A fie , pour reee~ 
votrde TOT R E M AIE S 7 E ' , de nouveaux 
ordres Cr de nouveaux fecours , qu'elle efl tou jours 
prête de répandre libéralement , lorf ju'il s'agit du 
’fervice de celui qui lui a donné le pouvoir cr le 
defir de lefaire.adorer en efprit Cr en vérité par 
toutes les 'Hâtions. Ceft enfin , SIRE , dans 
cette même ajfurance que je retourne animé de votre 
pieté y Cr de votre se le , ou Dieu m'appelle Cr où 
VOTRE MA I EST E y a la bonté de m'en- 
voyer pour prêcher , autant quil me refera de vir y 
aux Rois CT aux peuples des Indes , J E SV S- 
CB RI ST crucifié , qui fait toute votre gloire CT 
toute votre confiance , cr auquel l' offrir ay inceffa * 
ment pour la confervation , Cr pour l'heureux ré- 
gné de V O 7 R E M A I E STE, des vœux auffi 
ardens que m'y engagent la plus parfaite rcconnoif- 
fanCe qn'onpuijfe avoir de vos bontés Royales , CT 
le dévouement parfait , avec lequel je fuis > 

SIRE,. 

DE VOTRE MA1ESTE' , 

Le tres-h unable , tres-obeïfîant* 
& tres-oblige' ferviteur & fuji r, 
\ ' G Vï IACÜARD, 4cUC.<|Çl'. 
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VOYAGE DE BREST 

jufqH au Cap de bonne Efperance. 

EPUIS que le Roy a établi l’Aca- 
demie Royale à Paris pour perfe- 
ctionner les Sciences & les Arts 
dans Ton Royaume , ceux qui la 
compofent , n'ont point trouvé de 
moyen plus propre à exécuter ce grand deflein, 
que d envoyerdes hommes fçavans faire des ob- 
fervations dans les Pais étrangers , afin de corri- 
ger par là les Cartes Géographiques , de faciliter 
la Navigation , & de perfeélionner l’Aflrono- 
mie. Dans cette veuè quelques-uns des plus do- 
ctes de cette îlluftre Compagnie avoient été en- 
voyez par ordre de fa Majcflé, en divers Royau- * 
mes. Les uns étoient allez en Dannemarc , d’au- 
tres en Angleterre : On en avoir envoyé à rifle de 
Cayenne & aux autres Iflesde l’Americue, nu 
Cap Verd , & même fur les Ports & furies prin- 
cipales Colles du Royaume, tandis que les autres 
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■demeurant à l’Obfervatoire , travailloient de > 
concert & entretenoient avec eux les corre- 
Ipondanccs néccflàires. 

On cherchoit l’occafion d’envoyer encore 
d’autres Obfervateurs en divers endroits de 
* ' l’Europe, à l’Ifle de Fer d’où l’on prend le pre- 

micrMéridien > aux IndcsOrientales, & prin- 
cipalement à la Chine, où l’on Içavoit que de- 
puis quatre mille ans les Arts & les Sciences fleu- 
rilîent , où il y a des Livres fur toutes fortes de 
matières » & des Bibliothèques comparables 
aux plus belles de l’Europe, dans îefquel les on 
pourrait trouver dequoi enrichir celle du Roy. 

Ce Tcic Cedelir s’étoit beaucoup augmenté dans les 
pjimdc principaux Membres de l’Academie , depuis 
îe ^De qu’ils aroient entrerenu le P. Philippe Couplet 
cemb. jefuitc Flamand , qui au retour de la Chine a- 
16S i fur voit paflfé p ar Paris en allant à Rome , où il étoit 
fcauuôil envoyé pour les affaires de la Million, 
îindois, Monîieur le Marquis deLouvoisMiniffredt 
&aniva Secrétaire d’Etat > qui outre les affaires delà 
hndî°Du Guerre , & la Sur-Intendance des Iiâtimens du 
mois Roy , étoit encore chargé de ce qui regarde les 
d’Otto- Sciences & les Arts avoitordonnédelapartde 
K82. SaMajcfféà Meflieursde l’Académie de dref- 
fer un Mémoire deschofes les plus remarqua- 
bles qu’on délirait fçavoir de la Chjne , afin 
d’en charger le P. Couplet > qui devoit y retour- 
ner l'année fuivante. 

Moniteur le Duc duMaync eftoitaufli entré 
dans ce delfein avec un grand aéle pour laRcli- 
gion , & une curioffté digne de fort cfprit né 
pour les belle* connoiffances , & beaucoupau 
-deflus de fon âge. 

Mais 
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Maïs le Roy plusielé que perfonne pour la 
pcrfeélion des Arts & des Sciences, fur tout de' 
celles qui peuvent le plus contribuer *n ces 
Pays-là à Taccroiflèment de laRcligion > en fa- 
veur de laqucl'eil fait tous les jours de fi gran- 
des chofes, touché du befoin des Millions vou- 
lut les affilier de fa prote&ion & de fes libérali- 
tcz. Il avoit appris du P. Couplet que prelque 
tous les Jéfuitcs François qui eftoicntallezà la 
Chine il y a plus de trente ans avec le PereA- 
lexandre de Rhodes , eftoient morts en travail- 
lant dans les Millions de ce Royaume » qu’il n’y 
rçlloit plus que fort peu de Millionnaires , que 
cependant l’Empereur continuoit à les protéger, 
&qu’a fon exemple les Vice-Roys & les Gou- 
verneurs des Provinces leur étoient très favora- 
bles ; àqu’enfin on y avoit un bçjôin extrême 
d’OuvriersEvangéliques , tant pour cultiver les 
Chrétiens qui y font déjà en grand nombre , que 
pour recueillir le fruit des efpérances certaines 
qu’on a prelèntement plus que jamais d’étendre - 
la Foy dans ce vafle Empire. Il avoit même dé- 
jà donné une fomtne confidcrable pour les Jé- 
fuitcs François qu’ou devoit choilir pour y ac- 
compagner le P. Couplet: & l’on ne penfoit 
plusqu’aux moyens de les faire palfer fous l’au- 
torité de Sa Majefté, lors que la Providence 
divine en préfentaune occaffon tres-favorable. 

A peine le P. Couplet étoit-il parti pour Ro- 
me , qu’il arriva en France deux Mandarins 
Siamois , avec un Preffre des Miffions Etrangè- 
res établies à Siam appellé Moniteur le Vachet. 
Ils.vcnoient delà part des MinilUesduRoy de 
Siam, pour apprendre des nouvelles de f Am* 
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4 VOYAGE 

haflàde que le Ray leur Maitre avoit envoyée à (à 
Majefté avec des prélèns magnifiques , fur un 
Vaifleqp de la Compagnie des Indes nommé le 
Soleil d’Oricnt , qu’on difoit avoir lait naufra- 
ge. 

Sa Majefté voyant les avances que le Roy de 
Siam faifoit pour rechercher fon amitié ; & que 
d-’ailleurs on efperoit, que ce Prince le feroit 
Chrétien, fi on luy envoyoit un Ambaflàdeur, 
Elle prit le deflein de le faire , & d’envoyer auflî 
par cette voye des Jefuites François à la Chine, 
qui a grand commerce avec le Royaume de 
Siam, dont-elle n’eft éloignée que decinqou 
fix cent lieücs. 

ordonne Le Roy ayant déclaré fur cela les intentions 
qu °n à Monfieur le Marquis de Louvois & au R. Pe- 
rtde laChaiie; ils demandèrent d’abord à nos 
fuites * Supérieurs du moins quatre Pcres qui fuflènt 
Wathe- capables de travailler de concert avec Mefi- 
densk fleurs de 1* Académie Royale , à la perfeâion 
achi- des Sciences & des Arts , & qui s’employa^ 
fent en même téms avec les Mifiionnaires de 
la Chiue à l’avancement de la Religion Chré- 
tienne ; Us ajoûterent qu’il falloit qu’ils fùf- 
fent prefts à partir dans fix femaines , fur le Vaif- 
feau qui devoit porter l’ Ambaflàdeur de France 
à Siam. ' • ÿ 

Nos Supérieurs n’eurent pas de peine à trou- 
ver des gens qui vouluflent contribuer à l’éxé- 
cution de ce deflein. Entre plufieurs qui s’y 
offrirent , on en choifit fix qui fe trouvèrent 
heureufèment à Paris dans le Collège de LOUIS 
La GRAND , quoy qu’ils fulfent de diverfes 
Provinces ; comme fi la Providence ne les y eût 
* ... - * . alterna 
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afïemblet qu’afin de leur procurer à tous uh bon 
heur quils louhaittoient ardemment. Celuy que ' * : 
l’on établit Supérieur fut le R. P. de Fonteiîay , 
qui enfeignoit depuis huit ans fes Itlathémati- 
ques en ce College. Les cinq autres furent lés 
Peres Gerbillon, le Comte , Vifdelou, Bouvét 

" . Lert 

Dés qu’on eut pris cette réfolution , on nous p«pan- 
avertit fecretemcnt de nous tenir prefts à partir 
dans deux mois pour le plus tard. Le lende- dep.ut, 
main nous allâmes enfemble à Montmartre 
pour remercier Dieu par l’entremile de la Sain* . 
te Vierge & des Saints Martyrs , de la grâce 
qu’on venoit de nous faire, & pour nous offrir 
à JESUS- CHRIST encore plus particu- 
liérement dans ce lieu , où làint Ignace & fes 
Compagnons firent leurs premiers Vœux , & , 

qu’on regarde comme le berceau de la Compa- V 
gnie j qui dés la naiflànce iè déupüa d’une ma- > 
niére toute particulière aux Mimons Eftrangé- 
fés. C’eff pour cela que ceux qui la compofent, 
s’y font toûjours coniacreï depuis, par un Vœu ’ 
folennel ; de forte que chaque particulier s’y 
croyant deftiné, s’y doit préparer dés fa jeunefle 
par tous les exercices de pieté & de mortifica- 
tion, & par l’étude des Sciences, & des Lan- 
gues qui peuvent l’y rendre plus propre. Ce qui 
le pratique avec tant de bénédi&ion , qu’on peut 
dire que ce premier efprit de l’Ordre qui luy 
a donné tant d’hommes Apoftoliques & tant 
de Martyrs , y eft encore dans fa prémiére vi- 
gueur. b 

Le deffein de nôtre Voyage eftant devenu pu- 
blic à Paris , Meilleurs de l’Académie , qui y pre dans ’ 
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^ VOYAGE 
noient le plus de part , nous firent l’honneur 
de nous recevoir , par un Privilège particulier , 
dans leur Compagnie ; & nous y prîmes nos 
places quelques jours avant nôtre départ. On 
chercha les voyesles plus propres pour l’éxécu- 
tion des Ordres de SaMajellé, & l’onreTolut 
qu*outre Tinfiruèlion que Mônficur le M. de 
Louvois avoit fait dreffer pour la donner au P. 
Couplet, lorfqu’il retourneroit à la Chine, & 
qui nous fut remife d’abord entre les mains, les 
Principaux Membres de 1 Académie nous four- 
niroient des Mémoires particuliers , touchant 
les remarques qu'il’ feroit à propos de faire à la 
Chine , & touchant les chofcs qu'il faudroit en- 
voyer en France , tant pour renrichilfemem de 
la Bibliothèque du Roy que pour la perfection 
des Arts. 

Chacun de ces Meilleurs fe chargea de nous 
fournir ceujyiui regardoient les fciences &les 
Arts, dontVavoit une connoiflance particu- 
lière, &nous eûmes là defliis plufieurs confé- 
rences avec eux. Nous convinfmesdesobfer- 
vations Aftronomiques que nous ferions à la 
Chine & fur la route. On nous communiqua les 
Tablesdes Satellites de Jupiter, qui ont ellé fai- 
tes avec tant de travail , & qui fervent préfente- 
ment pour déterminer les Longitudes. Us nou$ 
firent aulîi prefent deplufieurs grands verres de 
Lunettes d’approche de 12, ip, 18,2p. po, & 
80 pieds, dont nous en devons laitier quelques 
uns à l* Obfervatoire de Péquin. On nous fit en- 
core part de plufieurs Mémoires furlaPhyfi- 
que, fur l’Anatomie, & fur les Plantes il y 
avoit dans la Bibliothèque du Rov des Cartes 
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Marines de la route que nous devions tenir, Ht 
qui avoient fervia d’autres Voyages: on nous 
en fit faire des Copies qui nous ont été d’une fort 
grande utilité durant nôtre navigation. On 
nous donna de fort belles & de fort amples, in- 
firu&ions fur la-navigatvo» fur l’ Architecture , 
& fur les autres Arts, fui les Livres qu’üfauf 
droit envoyer en France, &fur lesremarques 
qu ’U eftoit à propos que nous fixions. Enfin de 
tous ceux qui compolcnt cette fçavante Acadé- 
mie, il n'y en eut pas un qui ne Ht patoitrc un 
• zélé & une'application particulière dans cette afr 
.faire , dont Icfuccez uedevoit pas peu-contrir 
bueràlagloire&àlaiàtisffr&ion du Roy. Tous 
ces Mémoires examinez en plufieurs Aflenv- 
bléesde l’Académie Royale, nous furent don- 
nez avant nôtre départ. Et ces Meilleurs $V 
ftant engagez à nous faire part de leurs lumières, 
nous nous engageâmes réciproquement à leur 
envoyer nos oblervations , afin qn’agiflànt dp 
concert & ne faüànt qu’un même Corps d’ Aca- 
démiciens , les uns en France & les autres à Ig 
Chine, nou9 travaillaffionsàl’accroitfemcnt& 
àlaperfeâion des Sciences, fous la protection 
. du plus Grand Monarque du Monde. 

Cependant nous e fiions fort occupez à prépa- 
rer tous lesmfirumens qui nous éroient nécef> 
foires; & comme il faloit partir de Paris dans 
un mois, on fit taire durantcctêmslàdeux Quarts 
de nonante, l’un de dix huit pouces de rayon , 
Fautre de vingt fixj trois grandes Pendules à 
iecondes , un infiniment pour trouver en mô- 
me-tems l’Afcenfion droi.te& la déclinai fondus 
Eftoiles, unQuadran Equinoétt&lquimarquojt 
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tes heures jufques aux minutes , & qui portait au 
bas une grande BouiTole pour trouver à toutes les 
heures du jour la déclinaifon de l’Ayman- Tous 
ces inftrumens dcvoientfervirauxOblèrvations 
Aftronomiques. 

On prit encore deux demi -Cercles divifez 
fort exa&cment de fix en fix minutes , pour les 
Opérations de Géométrie, l’un elloit àpinnu- 
les feulement , & l’autre à lunettes. Mr. le 
Duc du Maine , quand nous allâmes prendre 
congé de luy , eût la bonté de nous en donner 
un troifiéme beaucoup plus grand, &diviféde 
trois en trois minutes , qu’il avoit fait faire pour 
Ion ufage particulier. Nous ne fçaurions aller 
reconnoître les obligations que nous avons à ce 
Prince, de la bonté qu’il fit paroître pour nous 
en cette occafion. 

Outre les Machines dont j’ay parlé, nous em- 
portions deux Pendules à répétitions, des Mi- 
roirs ardens de douxe& de vingt pouces de dia- 
mètre , des Pierres d’Ayman , des Microfcopes, 
plufieurs Thermomètres & Baromètres tous les 
Tubes & toutes les Machines qui fervent aux ex- 
périences du vuide , un Horloge fur un plan in- 
cliné, les deux Machines de Romer, dont l’u- 
ne repréfente le mouvement des Planètes, l’au- 
tre les Eclipfesdu Soleil & de la Lune. On nous 
donna aulfi pour nôtre ufage plufieurs Livres de 
la Bibl iotheque Royalle. 

Pendant ce temps-là nos penfions furent ré- 
glées par l’ordre du Roy , qui nons fit auffi expé- 
dier des Lettres Patentes , par lefquelles Sa Ma- 
jellé nous établifioit fes Mathématiciens dans les 
Indes & à la Chine. 


Nous 
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Nous arrivâmes à Bref! le iode Février, & AnWée 
quelques jour après , il vint des ordres de la de Mon- 
Cour pour prefler l’embarquement j parce que 
la Saifon étoit déjà avancée. Ils furent exécutez n cr de 
avec tant de diligence ,|que toutes chofes eftoient Chau- 
prefqu’en eftat, lorfque Monfieur le Chevalier 
de Chaumont nommé par le Roy àTAmbaffade 
de Siam arriva à Brelf. Ce Gentilhomme con- 
nu dans le Royaume par fon mérite particulier 
& par la NoblelTè de fa Maifon fi ancienne 
& fi illuftre , s’efloit trouvé engagé par fa naif* 
fance durant fes premières années dans l’heréfie 
de Calvin ; Mais Dieu luy fit la grâce de Ten reti- 
rer avec Meilleurs fes freres qui fe convertirent 
les uns après les autres en divers téms Le 
dernier de tous après avoir fervi long-temps 
dans les Armées avec toute la réputation 
d’un brave Gentilhomme & d’un bon Offi- 
cier , dégoûté enfin du monde , & touché du 
defir de travailler à fon lalut , entra dan? nô- 
tre Compagnie , où il a vécu & eft mort en \ 
Saint , ayant édifié tous ceux qui l’ont connu 
par de rares exemples de toutes fortes de ver- 
tus , & particulièrement d’une patience héroï- 
que parmi les grandes incommoditez que luy 
avoient caufé les bleflures qu’il avoit autre- 
fois receuës à la guerre. Monfieur le Cheva- 
lier de Chaumont dont nous parlons à prê- 
tent , étoit fon aîné , il fervir au commence- 
ment fur terre , où fon mérite dïftingué le fit 
^connoître & aimer particulièrement du Roy en- 
core jeune. 11 fût enfuite envoyé à Toulon poiir 
y commander les Gardes- Marines , & pcîir 
les former à tous les exercices néceffaircsàces 

‘As Geh- 
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Gentils-hommes qui doivent commander les 
VaifTeau de Sa Majefté. Il fut depuis fait Ca- 
pitaine de Vaifleau , & Major Général des Ar- 
‘ mées Navales du Roy dans le Levant. Son zélé 

pour le fervice de fon Prince n’ajamais diminué 
en rien l'application continuelle qu’il avoit ait 
lèrvice de Dieu ; & tous le regardoient avec ju- 
ûice comme un homme d’une fagefle & d’une 
piété Gnguliére. C’-eft pour cela queSa Majefté,. 
qui fè propofoit principalement le bien de la 
Religion , & la converûon du Roy de Siam dans 
l’Ambaflade qu’il luy voulait envoyer * choifit 
Moniteur le Chevalier, de Chaumont pour un 
employ fi glorieux* perfuadé que les bons exem- 
ples qu'il donneroit en ce Pays-la, feroient au- 
tant de preuves de îa fâinteté du Chriûianifme , 
qui acheveroient de convaincre ce Roy ,de la vé- 
rité de nôtre Religion. 

Le Roy £e lendemain de Ibn arrivée r nouseiimes 
fait en- donneur de lé faluër dans fon logis , & nous- 
des p* - receumes de fa main les Patentes que le Roy 
tentesde avoit eu labonté de donner à chacun de nous en* 
Mat . he * particulier* pour nous envoyer en qualité de- 
rien!’ Tes Mathématiciens dans les Indes à la Chine . 
aux je- jÊllcs efioient ignées & fcéïï.ées du grandSceÀu. 
Aiit» de cire jaune & copceu,çs encestermes» ; jl 

1 OUÏS' PAR LA 'GRACE DÈ blTÜ 
ROY DE FRANCE ET DE NAVAR- 
RE: A tous ceux qui ces p.refentes Lettres ver- 
ront ,* SALUT. Eftant bien aifes de contribuer 
denoftrcpartà tout ce qui peut de plus en plus 
établir là l'ûreté de la nav igation , & perfection- 
ner les SéiehCés & les Arts \ Nous avons crû 
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que pour y parvenir plusfilrement,- il efloit né- 

cefïàire d’envoyer dans les Indes à la Chine quel- 
ques perfonnes fçavantes & capables d’y faire 
des obfervarions d’Europe : & jugeant que pour 
cet effet, nous ne pouvions faire un meilleur^ 
choix que du P. N» Jefuite, par laconnoifïànce 
particulière que nous avons de fon extraordinai- 
re capacité. A CES CAUSES & autres à ce 
nous mouvans, de noftre Grâce fpcciale, plei-' ' 
nePuiflànoe & Autorité Royale, AVONS le- 
dit P. N. ordonné & étably , & par ces préfentes > 
lignées de noftre main , ordonnons & établif- » 

Ions nôtre Mathématicien. VOULONS qu’ea* 
cette qualité ilputfTefe tranfporter aux Indes &' 
à la Chine, pour y faire toutes les obfervations ; ¥ 

néceflaires pour là perfeélion & lacuriofîtédeS' .h -m* 
Arts & des Sciences, l’exaélitudedela Géogra- ;ii -i 
phie , & établir de plus enplfis la fâreté de la na,- 
.vigation. 

Si DONNONS EN MANDEMENT ï 
nôtre tres^-cher & bien amé fils le Comte dh' 
Touloufe Amiral de France, aiu Vice- Ami- 
Taux & Ueutenans Généraux en nos Armées 
.'Navales , Chefs d’Efcadres d’iceftes, Gouveé- 
meurs particuliers dé nos VIHes &jPlac,e$V Mai- 
sas, Çonfuls & tous autres nos Officiers, qiyfl 
^appartiendra de donner audit P. N. toute l aïqe,- 
£àveur,affiftanee quitùÿ<eft néceflàire pour PeXe* 
cution des prefentes , fans permettre qu’il îtfy 
loit donné aucun trouble ni empefehemefn qui; 

• puifle retarder fon voyage. Car tel efl nollrc 
plaifir. En témoignage de quoyj. Nous 'avons ,T } 
.fait mettre nôtre iéel à cefdites préfentes; Priorts , 

& requéroris toùs Roy s*, Potentats r * - 
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Eftats, Republiques nos Amis, Alliez &Coïl-, 
fédérez , leurs Officiers & Sujets de prêter audit 
P. N. toute forte d’affiftance & fecours pour 
î'éxécution d’un deffein qui regarde également 
l’avantage de toutes les Nations , fans fouffrir 
qu’il foit exigé de luy aucune chofe qui foit con- 
traire à la liberté de fa fbn&ion, & auxufages 
Si droits du Royaume. DONNE’ à Verfailles 
le vingt-huitième de Janvier l’an de Grâce 
mil fix cens quatre-vingt cinq, &denôtreRe- 
gue le quarante-deuxième. Signé, LOUIS. 
Et fur le replit. COLBERT. 

Quoy que toutes chofes fuflènt prêtes pour 
l’embarquement, & levenrtres-bon pour le dé- 
part , il tàlut néanmoins le différer a jufqucs à ce 
que la Frégate nommée la Maligne , de trente 
pièces de canon, qu’on avoit joint depuis peu par 
ordre du Roy au premier Vaiffeau, tût en eftat de 
nous luivre : Dés que la nouvelle de cet ordre ar- 
riva à Breft,elle eau fa tant de joye à tous ceux qui 
dévoient faire le voyage, & fût receuëavec tant 
d’applaudiflement; qu’on difoit par tout , qu’a- 
préscelaon ne pouvoit que bienefpérerde nôtre 
navigation. En effet fans ce fecours il eûtefté 
impôffible de porter les préfe ns du Roy , l’équi- 
page de Monfieur l’Ambaffadeur, celuy des Offi- 
ciers du Vaiffeau & des Paflàgers , & fur tout lés 
vivres néccfïaires pour un fi long voyage , fans 
parler d’une grande quantité de balots remplis de 
toutes fortes de curiofitez que le RoydeSiam 
faifoit venir , tant de France que d’Angleterre. 

Dans ce téms nous receûmes avis quon avoit 
promis à Lisbonne de nous accorder les Paffe- 
ports que l’op avoit demandez , & que nous fou- 
■ " - „ . - ' J - ■ ■ - • P hait- 
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haittions extrêmement ; parce que les différens 
furvenus entre le Portugal & les Eccléfiaftiques 
François n’eftant pas encore termine* » nous 
craignions que les Officiers Portugais ne prif- 
fent de là oc’cafion de nous arrêter ch chemin. 
Moniteur de làint Romain AmbafladeurExtta- 
ordinaireduRoy en Portugal, qui fçavoit bien 
les fentimens de SaMajeftélà-deflus, les mar- 
qua dans le Difcours qu’il fit au Roy de Portu- 
gal pour en obtenir les Pafleports. Voicy fe$ 
propres paroles. 

Sire, 

pay receu ordre par le dernier Courier de Fran- 
ce , de donner part à V ôtre Majefté de la refb- 
lution que le Roy mon Maître a prife d’envoyer 
par mer un AmbaiTadeur au Roy de Siam , pour 
répondre à toutes les honneftete* de ce Prince ; 
<& que profitant de cette occafion il fera embar- 
quer dans le même Vaifleau de guerre fix Jéfui- 
tes François pour pafler de Siam à Macao dans 
)a Chine. La Commiffion de ces Religieux eft 
d’obferver dans leur voyage par mer & par ter- 
re les longitudes des principaux lieux, lesDé- 
clinaifonsà Variations de l’aiguille, & tout ce 
qui peut fervir à vérifier & perfeêlionner nos 
Cartes & nôtre navigarion, & de faire une re- 
cherche exaâe de toutes fortes de Livres cu- 
rieux pour la Biblioteque du Roy mon Maître. 
Je fuis chargé de dire à Vôtre Majefté qu’ils 
ont un ordre précis d’entretenir une bonne 
correspondance avec vos Sujets , en quelque 
lieu qu'ils fe rencontrent » & d’avoir pour 

les Prélats Portugais toute la déférence & la 
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ibumilïïon qui leur efl. deuë. Le Roy moti' 
Maître ne doute pas, que Vôtre Majcfté ne 
' defire auflî de fon côté , que Tes Sujets em 
; Orient donnent à ccs Religieux les fecours & 
les affiftanees , dont ils pourroient avoir befoin 
pour l’accomplilTement de leur voyage & de 
J: leurCommifiïon: Et afin qu’ils en puillènteftre 

informez, le Roy mon Maître m’a ordonné de 
demandercomme je le fais avec confiance à Vô- 
tre Majefté > un pafife-port pour ces Religieux, 
en la forme la plus ample & la plus favorable 
qu’il fe pourra. Ce Vaiflèau qui doit pafl'erà 
Siam F Ambafladeur de France & les Peres Jefui- 
tes , partira infailliblement avant la fin du mois- 
de Mars , & je fupplie tres-humblement Vôtre 
Majefté de vouloir bien ordonner que l’expedi- 
tion de ce pafTe-port foit prompte, &qu*onte 
délivre inceflàmment. 4 

txmc Dans le même pacquét on nous envoya cet- 
dïia tekttrequeleR-P.de la Chaizeavoit écrite dè 
chjîzc la part du Roy au Pere Ferdinand Verbieft de 
nôtre Compagnie, Millionnaire à la Chine, & 
verbteft. p r éfid e nt. des Methématiques dans ce vatte Em^- 
quia. pire. 


•Mon Rsvïrend Pere , 

•’fi- vs\ 'RJ- r mr-oi èï.îsc ?u uiwtoti 

C’eftavecbiendcla joyc, que je m’acquitte 
de l’ordre du plus grand Roy de la Chrétienté., 
de rn’addreifer à Vôtre Révérence » pour luy 
recommander ftx de nos Peres de les fiÿçts, 
d’un mérite & d’Urre capacité extraÔrdinairc, 
pour aller fous vôtre proteâion, portera, ia 
Chine & à la grande Tartane» les lumières de 

la- 
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lavraye Foy, & en tirer toutes les obferva- 
tions d’Aftroriomié > & toutes- les connoiffan- 
ces des Arts & des Sciences d’une Nation r 
pour laquelle le R. P. Philippe Couplet, quefa« 
Majefté a vû icy avec plaifir , luy a donné 
une eftime tres-particuliére. Ils ont tous fix 
avec un grand zélé ^ & une vertu rare , de 
grands avantages pour les langues & pour les 
lciences, & la ccmnoifîànce qu’ils ont des Ma- 
thématiques , les a fait choifir par fa Majefté 
pour fes Mathématiciens ,. dont elle leur a don- 
né à tous des Lettres Patentes du grand Sceau 
de la Chancellerie. VAtre Révérence aura de 
la joye de lier par ces Peres une elpéce de com- 
merce, en faveur des Sciences, entre les deux 
plus puifïàns Souverains du monde , & les deux 
plus grand* Protecteurs des Sciences. Il y a; 
tant de refïemblance dans la ÊgciTe& le bon- 
heur de leur gouverncment r dans la force 
& le nombre -de leurs Armées, dans la- Po- 
lice & le bon ordrè de leurs Eftats , dans, 
la bénédiction que Dieu donne à léurs en- 
tre prifes , dans la magnificence de feursCours , 
dans la grandeur & la Noblefle de leurs fen-^ 
timens , qu’il fefnble que ces deux Prince* 
admirables ne pouvant rien trouver de lïau- 
gufte ni de fi grand •qu’eux fur la terre , & 
qu’eftant tous deux nez pour la gloire de leur 
Siècle & pouf le bon-heur de leurs peuples * 
"fis doivent êtreauffi unis par ccs mêmes vertu* 
& ccs v nréines qualités héroïques qu’ils ont re- 
ceuès du Ciel , qu’ils font éloignez par la longu- 
étttimmènft des terres & des mers qui féparent 
'leurs Èftats. Plût ira Seigneur fupreme-de tou* 
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l«s Souverains & de tous les Roys & Empereurs, 
qui les a rendus l’un & l’autre les confèrvatcurs 
du culte du vray Dieu > & les Protcâcurs de les 
Autels, de leur donner aufii les mêmes fenti- 
mens pour la Religion, le même zélé pour la 
Propagation de lavraye Foy , & la même ardeur 
pour la publication & pour la pratique de l’E- 
vangile, &que le grand Empereur de la Chine 
ne tût pas inférieur au nôtre dans lefeul point 
eflèntiel de la véritable grandeur qui manque à 
la dignité defaperfonne & au bon-heur de fon 
Régné. Toutes les perfonnes faintes & le- 
lées de ce très- florifl'ant Royaume, ou Loü i s 
LE Grand établit avec application l’unité 
de la Foy Catholique , la vertu & la piété par 
fes exemples , par fes foins , par fes Edits 
& par fes libéralité! continuelles , demandent 
inceflàmment au Ciel la même grâce pour vo- 
tre Grand Empereur : Nous offrons conti- 
nuellement nos lacrifices & nos prières au vray 
Dieu pour cela. Nous ne pouvons pas croire , 
que tantde vertus qu’il pofféde déjà, demeu- 
rent éternellement fans récompenfe , faute de 
celles du Chriftianifme,dont nous efpérons qu’il 
confommera ce grand mérite qui luy acquiert 
une fi belle réputation dans toute la terre. Je 
vous fupplie , mon R. P. pour la fàtisfaâion 
de nôtre Grand Roy , que Dieu a donné à 
l’Europe pour le Défenfeur & le Reftaurateur 
de la vraye Foy , & qu’il defiine fuivant tou- 
tes les Prophéties à la deftruôion du Maho- 
metifme, de nous donner encore plus de con- 
noiflàtice qu’il fe pourra des vertus , desfènti- 
mens &dcsaâions de Vôtre Grand Empereur, 

pour 


DE SIAM. LIVRE I. iy 

pour qui il a déjà conçu une eftime fi particulié 1 - 
re. J e vous conjure aufli de protéger , d’affifter 
& de favoriierde tout vôtre poflible les zélez& 
fçavans Millionnaires qu’^1 vous a envoyez, & 
à la tefte defquels il a’ mis le P. de Fontenay 
dont vousconnoiflèz le mérite, & que tous les 
Sçavans Mathématiciens de l’Academie Roya- 
le des Sciences , qui eft ici entretenue par les 
libéralitez de Sa Majefté , regardoient comme 
un homme extraordinaire » & de ceux qui fai- 
fbient le plus d’honneur à la Nation. Ils vous 
portent toutes lesobfcrvations & toutes lescu- 
tâofitez des Sciences de l'Europe dans leur plasi^ 
grand'e perfedion, & vous font envoyez com- 
me -des gages des autres plus grandes chofés • 
que fa Majefté voudroit faire y & fera fans> 
doute dans la fuite pour la fatisfa&ion de vôtre 
Grand Empereur, & pour la vôtre particulière, 
d’abord qu’il aura appris l’accueil & le traite- 
ment qu’on aura fait à la Chine à fes Mathéma- 
ticiens , & les facilitez & les aydes qu’on leur 
aura accordées pour l’exécution des ordres 
.dont ils font chargez. Je ne puis dire à Vôtre 
Révérence toutes les fuites avantageufès què 
j’augure de l’envoy de ces Peres auprès de vous, 
s’il plaift à Dieu d’y donner fa bénédiction. 
Comme ils partent tous de cette Cour & de la 
Capitale de ce Royaume, où ils ont efté élevez 
depuis» quelque tems , & très confiderez pour 
leur mérite. Ils vous diront mille chofes qui 
contenteront vôtre zèle & vôtre curipfité mieux 
que je ne pourois les écrire ; Je fupplie fur tout 
vôtre Révérence de les croire, lors qu’ils vous 
alfeureront que perfonne au inonde n’eft plus 

refpc- 
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ïefpeâueufement r & plus cordialement que 
moy dans l’union de vos faiuts Sacrifices , & de 
vos travaux Apolitiques. 

• jÿ i r i !é j *V ; lÉftr/iMl' 

Mon Htfw'rnui Pn*, ' ; ■■ k 

Vôtre très-humble & très- 
obeïllàm ferviteur 

m . ; -v DE LA CHAISE, 

De la Compagnie dejefus, ' * 

• 1 ( - 

Q uelques jours après on régla le nombjrc 
desperfonnes qui dévoient s'embarquer 
fur lcVaiflèau avec Monfieur l’AmbaË 
iàdeur, outre Moniteur l’Abbé de Choify fort 
connu en Françe par fa naillànce & par fon mé- 
rite, qui devoit demeurer en qualité d’Ambaf- 
fadeur auprès du Roy de Siam jufques à fon 
Mon- Baptême > en cas qu’il fe copvertift. On y fit 
feurde entrer les deux Mandarins Siamois, Monneur 
court le Vachet qui lesavoit amehezen France, qua- 
nomme tre autres Ecclefiaftiques & fix Jeluites. Mon- 
Capîtai- fleur de Vaudricourt montoit lcVailfeau; c’eft 
va f. u un des plus anciens & des plus habiles Capitaines 
iéau. des VaifleauxduRoy : ils’eft diftingué en pla- 
ceurs occafions , & dans la Manche contre le$. 
Hollandoisdt fur la Méditerranée dans la guerre 
de Mefiine depuis vingt-cinq ans qu’il fg;t dans . 
la Marine , fitns manquer une feule Campagne 
- d’ellre armé pour le fervice.de fa Majellé. Nous 

luy avons en particulier beaucoup d’obligations 
<de les honnêteté* & des bons offices qu’il nous a 
tendus durant touüe voyage d’une manière qui 
... ’ * nous 
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nous engage à une très grande reconnoiflànce- 
Le Capitaine en fécond étoit M. Coriton ; nous 
avions deux Lieutenants * M. de Forbin & M, 
de Cibois , & un Enfeigne nommé M de Cha- 
xnoreau. 

Parmy les douze Gentilshommes que le Roy 
avoit nommez pour accompagner M l’Ambat- 
deur, on en mit trois fur nôtre bord- Le pre- 
mier fût M- de Francine de Grand-Maifon, En- 
leigne de Vaiflèau , fils de M. le Grand Prevoft 
de rifle de France ; l’autre M- de Frétevilje 
ancien Garde de la Marine qui à été élevé Page 
de la Chambre du Roy , & le troifiéme M. le 
Chevalier du Fay jeune Garde de la Marine. 
Pour les autres Gentilhommes de la fuite, 


voir Meffieurs du Tartre , de Saint Vilers 
feignes de Vaiflèau » Meffieurs de Compiegne 
& de Fangouze anciens Gardes de la Marine > 
Meffieurs de Benèville, d’Arbouville, Palu& 
delà Foreft jeunes Gardes , ils s’embarquèrent 
dans la Frégatte commandée par M- Tpyeux 
Lieutenant du Port de Breft,& qui avoit déjà fait 
plufieurs voyages dans les Indes. 

Enfin le jour de l’embarquement étant venu, t xr. 
M- l’Ambaflàdeur accompagné de M- le Comte J* J.®*- 
de Chafteau Renaud Chef d’Efcadre , & de la aêur 
pluspart de la Noblefle qui fe trouvoi-t alors à s’embar* 
Breft, entra dans la Chaloupe du Roy,. & fe 
rendit a bord le premier de Mars au bruit de fes f^u.' 
Trompettes. Moniteur de' Vaudricourt avec 
fous le$ autres ÔJficiejrs à la telle des Soldats & . 

des Matelots l’attendoit pour le recevoir dans 
fon Vaiflèau ornédg rous fesPavillons & de lès 
Pavois. Il y lut fa.Uié de treize* coups de Canon 

, V * * t Art 
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en eutfant, & la Frégate le fàlüa de neuf. Les 
Equipages des deux Bâtimens témoignèrent par 
des cm plufieurs fois réitérez de Vive le Rgy , la 
joye qu'ils avoient de faire le voyage fous uu 
Commandant d’un fi grand mérite. On donna 
encore tout le jour fuivant pour achever de fe 
préparer au voyage. ' • 

On leva l’Ancre toute la nuit, & le matin 
de Mars qui eftoit un Samedy au point du jour > 
nous mimes à la voile accompagnez de M. l’In- 
tendant, qui conduifit les vailleaux 4. ou cinq 
lieues dans fa Chalouppe. Ainfi nous quittâmes 
avec la France la douceur & le repos de la vie 
Religicufe , dont nous avions jouïjulques alors , 
pour aller chercher au bout du Monde l’occa- 
fion de procurer la plus grande Gloire de Dieu, 
& nous confacrer à la converfion des Infidel* 
les, en exécutant lesordres de nôtre Grand Mo* 
narque. 

J En fortantde la rade de Bref! nous avions un 
vent favorable; mais comme il nous manqua a 
fept ou huit lieues du port, nous mouillâmes 
l’ancre fur le midy jufques à cinq ou fix heures 
du même jour , que le vent s’étant levé du même 
cofté nous appareillâmes de nouveau. 

L’entrée & la fortie du Goulet qu’on trou- 
ve en fortant de Breft » eft un paftage extré* 
mement difficile , à caufe des roches cachées qui 
s’avancent beaucoup dans la mer des deux cô- 
tez du rivage ; Mais nos Pilotes connoiftànt par- 
faitement toutes ces côtes voulurent fortir toute 
lanüit. 

Depuis ce moment julques à cinq ou fix de* 
geez en deçà de la ligne, nous eûmes le plus beau 

teins, 
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têms, & lèvent le plus favorable que nous euf- 
lions pûfouhaiter. LaProvidence Divine a pre- 
nant ce femble plaifir à favorifer une navigation 
*entreprifè pour Iefujetde la Religion, dans un 
têms où les plus expérimentezOfficiers de la Ma- 
rine jugeoient que nous avions manqué de trois 
femaines entières la Saifon propre pour partir. 

Nous eûmes d’abord un vent arriére fi violent , 
qu’avec une feule voile nous fai fions plus de foi- 
xante lieues en vingt-quatre heures. Ainfinous 
doublâmes fansaucune rifque les Caps d’Ouëlïàn 
& de Finis-tere » fi redouter de nos Navigateurs, - 
àcaufedes fréquentes tempeftes qui s’élèvent en 
ces endroits. Il eft vray que nous y trouvâmes 
les mers extrémémentgroflcs. 

Le Jeudy huitième, nous vîmes à la hauteur Quand 
du Cap de Finis-tere , une PinafTe Holiandoife , 
quitenoit la route de la manche d’Angleterre, onne fe 
& qui avoit cfté contrainte de mettre à la Ca- f«tquc 
pe , c’eft-a-dire de fe lailfer aller au gré des ‘" 1 nd 
vents qu’elle avoit contraires. Nos Pilotes voiir.Sc 
aufli-bien que nos Officiers , nous aflfeurérent le vaif- 
qu’on étoit fouvent plus de trois femaines fans p 0 a “/ 5 e 
pouvoir doubler ce Cap. c6:é,afin 

Ceux qui ont été fur mer fçavent aflèz , défaire 
combien eft grande l’incommodité qu’on a coû- 
tumede fouftrirj la première fois qu’on trou- 
ve une groffe mer ; mais il eft difficile de 
le faire entendre à ceux qui ne l’ont jamais 
éprouvé ; On fe fent tout étourdy par un 
violent mal de tête , l’eftomach fe foûlé - 
ve , le cœur manque à tous momens , il 
femble que le roulis & l’agitation du Vaiilèau 
renverfe toute la çonftitution , tant il caufe „ 
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de douleurs dans les entrailles. Nous fûmes 
prefque tous fort incommodez de ce mal de 
Mer les cinq ou fis premiers jours. 

Depuis ce temps-là jufqucs à nôtre arrivée à' 

Ses' Ec- Siam n0US av ° nS dit P re . f< î ue tOUS leS j°. UrS Ia 
ciefiifti Mcfïè, & je ne doute point qu’on ne doive at- 

q u cs& tr ibucr l’heureux fuccezde nôtre Navigation à 
fui‘r«* cet Augulte Sacrifice au’on oftroit fi louvent 
dans 1e dans nôtre bord , & ou l’on afiiftoit avec une 
Vaiileau dévotion trés-particuliére. llnefepafToitpoint 
f c U voyi- de Dimanche ny de Fête, qu’il ny eût plufieurç 
je, * perfonnes qui participafient aux Saints Myfié- 
res. Cette ferveur étoit 1 effet des bons exem- 
ples de Monfieur l’Ambaflàdcur qui commu- 
nioit luy-mêmetous les huit jours avec une hu- 
* milité, & une piété capable d’en infpirer aux 
moins dévots. Toutes les Fêtes & Dimanches 
devant les Vêpres publiques que l’on chantoit 
avec beaucoup de dévotion, les Ecclefialtiqucs 
& les Religieux tour à tour, faifoient une ex- 
hortation à l’Equipage. Unjéfuitefe chargea 
de faire le Catechifme trois fois lafemaine aux 
3; valets des Officiers du Vaifieau, aux ioldats & 
aux matelots.On commençoit cet exercice & ou 
lefinilfoit aufiiparun Cantique Spirituel > que 
chantoient deux Matelots qui avoient la voix a£- 
fez belle , & tout le refte leur répondait à ge- 
noux auprès du grand maft. Ces bons exemples, 
ces Inhruéfions , ces exercices de piété qu’on 
’pratiquoit régulièrement , outre la vilitc des ma- 
lades* & les petits fecours qu’on leur apportoit 
pluficursfois lejçur, gagnèrent fi bien le cœur 
de ces pauvres gens , qu’il n’y en a prefque point 
eu qui n’ait fait une Confefiion générale & qui 

ne 
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ne fe foit approche des Sacremens aux principa- 
les Fêtes de nôtre Seigneur & de Nôtre Dame. 

Avant que d’arriver au Cap de Bonne Efpe- zone- 
rance, nous eûmes un peu de calme & beaucoup Torride, 
de vents contraires , ce qui-fit réfoudre Monfieur 
l’Ambafladeur à faire dire neuf Mcffes à l’hon- 
neur de la Sainte Vierge, pour obtenir par fon 
interceflion un temps favorable , parce que les 
chaleurs qu’on fent ordinairement en ces en- 
droits, commençoient à caufer plufieurs mala- 
dies dans le Vaifîeau. 

Un des Jéfuites fe fervit de cette occafîon 
pour introduire dans le bord une louable coû- t o Ut e 
tume de reciter ics Litanies de la trcs^Sainte l’Equi- 
Vierge, qui fe pratique dans les Vaifleaux que Ç,f* r * Ia 
monte Monfieur le Maréchal d’Eflrées. Cinq vierge, 
ou fix Soldats > & autant de Matelots partagez, 
en deux troupes fur les Châteaux de Poupe & de Le quart 
Proue , furent les premiers qui commencé- d3I } s le 
fent cette Dévotion , quelque tems avant qu’on 
prît le premier quart du foir. Et dans peu de c'cft’ie 
jours tout le monde voulut y afîifler , fi bien tcms 
qu'au retour on en faifoit comme un exercice 
public & de devoir , dont on s’acquittoit avec d; S Ma- 
tant de ferveur ; que ni le froid ni la pluie ne tc '°« 
font jamais empêché. > |éede A 

A toutes ces faintes pratiques nous ajoutâmes rciiicc 
le Chapelet , nos Pcres prirent le foin de fe parta- »jc«n*- 
ger en divers endroits du Vaiffeaupour le faire ^ v e '" t 
dire, & Dieu bénit tellement leur zélé » qu’il nuit & 
n’y avoitprefque point de Soldat ni de Matelot î? url A'/ 
qui ne dit chaque jour fon Chapelet. Outre le ^f a c t c re ç 
tcms que nous donnions à l’inftruâiondu pu- heures, 
blic , nous récitions tous les jours le Bréviaire 
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eufcmble, & nous avions une heure de confé- 
rence fur les Cas de confcience , le reft du jour 
étoit cmploïé à l’étude avec autant d’application 
& d’affiduité t que H nous eufiions été dans nos 
Collèges. Voila nos exercices ordinaires, durant 
toute la Campagne. 

Le Dimanche onzième nous paffâmes à la 
veuë de Madère , où nous remarquâmes diftinc- 
fement beaucoup de neiges fur la Montagne la 
plus proche. L’aprés-diné trois petits Bâtimens 
Anglois venant en Europe nous pafférent fous le 
vent; on crut qu’ils venoient des Canaries, par- 
ce qu’ils n’avoient pas encore embarqué leurs 
Chaloupes. C’eftà peu prés en çes parages que 
nous trouvâmes les vents alifez fi fbuhaittez des 
Matelots, &fi agréables atout le monde, ces 
vents foufflans toûjours de même côté entre le 
Nord & l’Elt. Il ne faut pas beaucoup travailler 
àlamanœuvrei d’ailleurs comme ils font tem- 
pérez , ils modèrent les chaleurs de la Zone , 
qui fins cela feroient infupportables. On les 
trouve ordinairement aux environs de la hauteur 
de Madère. Alors la Mer devenant belle & le 
vent fiable & réglé, on porte beaucoup de Voi- 
les, & l’on fait ordinairement 40 à jo. lieues 
d’un midy à l’autre, fans qu'on fente prefque le 
mouvement du Vaifîeau ny l’agitation de la 
Mer j de forte que li la Navigation n’étoit jamais 
plus incommode ny plus dangereufe , les V oya- 
gesdes Indes ne feroient eue de longues&cPa- 
greables promenades. • 

Nous découvrîmes le treiziéme l’ifle de la 
Palme , & nous en paffâmes à quatre où cinq 
lieues, félon l’eftime de nos Pilotes nous nous 

ref~ 
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fouvinmcs de l’heureux fort du Pere Ignace 
Azébedo , & de fes trenteneuf Compagnons 
Jéfuites, qui étant partis tous enfemble pour al- 
ler annoncer la Foy auBréfil , eurent le bon- • 
heur de mourir tous à la veuë de cette Me, * 
qui fut pour eux à la lettre une Iile fortunée , 
puis qu’ils y trouvèrent la palme du Martyre 
qu’ils alloient chercher dans le nouveau Mon- 
de Us furent tous mis à mort en haine de la 
Foy, pardesCorlàires Calviniftes, qui s’étant 
rendus maîtres du Vaifieau ou ils étoient, nom- ^ 
mê le fàint Jacques , les firent tous périr , ou 
par l’eau, ou par le fer, pour empêcher , di- 
ioient-ils, cesJ^apilfes ennemis déclarez de leur 
réforme , d’aller infedler les Barbares de leur 
pernicicufe Doélrine. Il n’y en eût pas un de 
nous qui ne regardât avec envie le fort heu- 
reux de ces généreux défenfeurs de la Foy Ca- 
tholique, & qui n’eût été ravi de finir la courte 
pour unecaufe aufiifainte. Maisiln’eft pasju- 
ite defouhaiter de remporter la couronne avant 
que d’être entré dans la carrière. Nous vîmes 
encore Pille de Fer, la plus Occidentale des 
Canaries , où nos Géographes ont fixé leur pre- 
mier Méridien , nous doublâmes enfuite le Cap 
Ÿerd , & les Ifles de ce nom qui font au nombre 
de dix. 

A mefure que nous approchions de la lig- 
ne , nous prenions plaifir à remarquer com- £**£?*“ 
me les Etoiles 'du Pôle Arâique s’abaifloient , part i C 
& celles du Pôle Antarctique s’élevoient au Metidio- 
delfus de nos telles. De toutes les nouvel- 
les Etoiles que nous découvrîmes du collé du f 0m pas 
Sud , celles qui nous frappèrent d’avantage exaftes. 
d’abord , furent les Etoiles de la Croifade, 

B 1 ^ ainfî 


2* VOYAGE 

ainfi appellées > parce que les quatre principales 
font dilpofées en forme de Croix. La plus gran- 
de de toutes eft à 27. dcgrez du Pôle ; c’eft for 
' celle là que les Pilotes fe règlent & qu’ils pren- 
nent quelquefois la hauteur. Comme nous 
avancions toûjours de ce cofté-là , & que 
nous découvrions tous les jours de nouvelles 
Etoiles , nous eûmes le loifir de les considé- 
rer, & de comparer cette nouvelle région du 
Ciel avec la Carte Aftronomique du Pere Par- 
ties ; mais nous n’y trouvâmes guércs de con- 
formité. Cette Carte a bien befoin d’être ré- 
formée » & l’on pouroit commencer par la 
Croifade, dont les bras fontfjps inégaux dans 
le Ciel que fur le papier. On y a marqué le 
Loup & le Centaure avec fi peu de fidélité , 
qu’on a de la peine à les reconnoitre dans le 
Ciel , dont elles rendent cependant la partie 
qu’elles occupent extrêmement brillante , à 
caufe du grand nombre d’Etoiles, qui les com- 
pofent, & qui femblent ne faire qu’une feule 
conftellation. Mais ce n’eft rien moins que ce- 
la fur la Carte, où les deux conflellations ne 
peuvent tout au plus pafler que pour médio- 
cres. Les Etoiles du Triangle auftral paroifc 
font à la vérité marquées auCieldanslaméme 
fituation qu’élles ont entre-elles ; mais elles 
paroiflènt mal placées par rapport aux autres 
conflellations. Les Etoiles du Taureau ne font 
pas à beaucoup prés fi belles , qu’elles paroif- 
lent fur la Carte , quoy que la difpofition foit 
prevue la môme. La Grue eft à mon avis la 
conftellation la plus exactement marquée qui 
foit de ce cofté-là, & ilne'fautquelavoitune 
fois fur là Carte, pour la trouver incontinent 

dan 
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dans le Ciel: l’Abeille, 1* Apode ou l’Oyfeau 
de Paradis , & le Caméléon , quoy que peti- 
tes , font allez bien marquées. Il y auroit auf- 
fi quelque chofe à reformer dans la figure, & 
danslafituation des Nuages & des autres con- 
ftellations Méridionales , où l’on pourroit en- 
core trouver bien d’autres défauts par le moyen 
des inftrumens. Si nous avons eu comme vous 
le voyez le plaifir d’en remarquer d’aflèzgrot 
fiers , nous avons eu en même temps le chagrin 
de n’y pouvoir remedier ; l’agitation du Vaif- 
lèàu ne nous ayant pas permis de nous fervir 
de nos inftrumens pour refaire cette Carte tout 
de nouveau : ce qui n’auroit pas efté difficile 
làns cela. On n’a pas laiflé d’en tirer une nou- 
velle feulement à l’œil , laquelle quoy que 
moins déféôueufe que laprémiére, ne peut a- 
voir cette juftefle, qu’on defire dans ces fortes 
d’ouvrages , où l’on ne peut réüflir fans le re- 
cours des inftrumens. 

Voilà quelle eftoit noftre occupation ordi- 
naire durant les prémiéres heures de la nuit > 
i&'une-eu deux heures avantlejour, quand le 
Ciel eftoit découvert. Ce n’eftoit pas là noftre 
feuldivertiflement, nons avions le jour celuy 
de lapêche. 11 eft vray que nous ne commen- 
çâmes à trouver beaucoup de porflons qu’à 
cinq ou fix degrez audeça delaligne. On a- 
voit pris auparavant une efpéce de Tortue 
qu’on nomme Carrelet pefant foixante-dix ou 
quatre vingts livres , dont on fervit à table 
trois ou quatre fois en divers ragoûts. Plu- 
sieurs la trouvèrent aflèz bonne , d’autres en 
pouvoient à peine fupporter l’odeur. Mais 
dans toute l’étendue de douze dégrez ; -c’eftr 

B 2 à-dire. 
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à-dire, de fix-vingts lieues des dèuxcôtez delà 
5g ligne nous vîmes prefque tous les jours une tres- 
chami. grande quantité de poiflons de toutes fortes , & 
particuliérement des Marfoüins qui nageoient 
par troupes autour du Vaiflèau. La pefchecte 
ces derniers qui étoit la plus ordinaire fervoit à 
nous relâcher l’cfprit apres l’étude. Il y avoit 
en quelques endroits du vaiflèau , ôt for tout à 
lavant, plufieurs Matelots de l’équipage armez 
chacun d’un harpon qui eft une elpéce de gros 
javelot attaché au bout d’une ligne de la groflèur 
du petit doigt. Comme les Marfoüins paffoient 
prés d’eux , ils les frappoient avec une telle 
roideur , qu’ils les perçoient quelquefois de part 
en part. Dés qu’ils av oient lancé le harpon Us 
le laifloient dans la playe , le tenant toujours 
par la ligne qui y étoit attachée & qu’ils laiL 
loient filer au gré du poiflon bleflé jufques à 
ce que le Marlbüin aftoibly par la perte de fon 
fang , fe laifloit tirer fiins aucune refiftance & 
enlever dans le bord. Nous en primes plu- 
fieurs de cette maniéré. Ils avoient quatre ou 
cinq pieds de long & étoient gros à propor- 
tion. Cet animal refTemble fort à un cochon » 
\ non feulement pour la chair & le lard , mais 
encore pour la figure du dedans & du de- 
'f hors, la chair n’elt pas délicate &fent un peu 

l’huile. * 

Dans cette occafion il fut aifé de détrom- 
- * . per plufieurs perfonnes qui n’ayant jamais vû 
dc a pê“ e de Marfoüins ne pouvoient fe perfuader qu’ils 
cher des euflènt le fiing chaud ny qu’ils puflènt refpi- 
}*«- rer, quoy qu’ils l’eufifent quelquefois oüydire 
romns, , ceux qui p avo j ent expérimenté ; il y en eût 

parroy ceux-là qui eurent U curiofité de porter 
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la main dans les entrailles du poi (Ton quand on 
luy eût fendu le ventre -, ' & ils aflurérent qu’il 
l’avoit prefque aufli chaud que le cochon. Ils 
ne doutèrent plus aufli qu’il ne refpjrât quand 
ils virent fes poulmons aufli propres à larefpi* 
ration que ceux des animautfqui vivent hors de 
l’eau. Aufli la nature ne luy a point donné 
d’oüies , comme aux autres poiflons. Mais * Jâ 
feulement deux trous aux deuxcôtezdelatéte 
pour recevoir l’air. C’eft fans doute pour cela 
que ces poiflons lèvent de temps en temps la 
tête, & quelquefois toUt le corps hors de l’eau 
& qu’ils vont toûjours du côté du vent ; delà 
vient aufli que quand les Mariniers voyent des 
Marfoüins qui s’avancent de quelque côté pen- 
dant le calme, ils ne manquent pas de dire que 
le vent en doit venir. Quoy qu’il en foit du 
préflèntiment , nous avons quelquefois heureu- 
fement trouvé les prédirions des Matelots vé- 
ritables. 

J’avois fouvent oüy dire , & j’avois même re- LesMat- 
marqué dans un voyage que j’ay fait à l’Amé- 
rique> que quand uifdeces poiflons eftblefléà VOIe nt 
mort, & qu’il aaflèz de force pour fe détacher les uns 
du harpon , les autres le luivent à la trace du t les au ' 
fang qu’il répand en abondance fans le quitter ttc *‘ 
jufqa’à ce qu’il foit mort, afin de le dévorer, 
je me confirmay dans cette opinion. Car un 
jour un Marfoüin qui avoit été frappé fit tant 
* d’effort qu’il s’arracha le harpon du ventre & 
fc fauvade nos mains, il y en avoit alors beau- 
coup d’autres autour de nous. Mais dés que 
que celuy-cy futblefle, & qu’il eutprij la fui- 
te , tout difparut & on n’en vît pas un feu! de 
toute la journeé. 

B 3 Puif- 
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Puifqoc nous fommes fur le Chapitre de la 
peche , il faut que je parle de celle que nous a- 
vons faite > h des poilïons que nous avons vûs, 
qui ne iont pas fi connus dans l'Europe. Je 
ïion” commencëray par le Requin , parce que c’eft 
ïuRe- celuy que Ton trouve le plus fouvent, & qui eft 
q*în ou le plus ailé à prendre. Nous en avons pris 
cjucn de quelquefois julques à fix en un jour. Ce PoiÊ 
Ion eft une efpece de Chien de Mer qui a la tête 
fort large, & fort platte , la gueule fort enfoncée 
à caufe de la mâchoire inférieure , qui fe retire 
fort avant fous la fupérieure» de forte que pour 
mordre il eft contraint de fe coucher delîiis le 
côté & quelquefois même fur le dos. Ceux que 
bous avons pris étoient de quatre pieds de long 
ét «voient beaucoup d’épaiiTeur. Un peu au 
defious de la tête fa peau eft une efpéce de cha- 
grin , dont le grain eft fort gros , avec fix ou- 
vertures de chaque côté qui fe ferment par le 
moyen de certaine* peaux fort minces , q\ii luy 
tiennent lieu d’ôüyes. C’eft fans doute le plus 
vorace de tous les animaux. Quoy qu’il ait été 
pris trois ou quatre fois xie fuite à l’hameçon , 
& qu’il ait la gueule toute en fang , il y re- 
vient toûjours avec la même avidité , julques 
à ce qu’il fôit pris , ou qu’il ait enlevé l'amor- 
ce. Au refte quand U a faifi un homme , c’en 
quoy on ^ d* lâche jamais prifè , & c’eft pour ce- 

r»ppel- la» félon quelques uns , que les gens de Mer Tap- 
ie Re- pcllent Requin ou Requiem. La caufe d’une fî 
qmn. g rû nde avidité eft la grandeur de fon foye * il eft 
compofé de deux pennes arrondies par les ex- 
tremitez , & de largeur de quatre doigts fur un 
pied & demi de longueur , mais elles ont fort peu 
d’épaifleur. Ajoûtez qu’il n’a qu’un boyau fort 
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court, & prefque droit. Nous en trouvâmes un 
qui avoit dans le ventre une planche de quatre 
doigts de large & d’un pied & demi de long. Il 
cftlàns poulmons, & fon eqeur eft placé dans 
une concavité formée par le concours de deux 
os prés de la tête. Il a trois rangs de dens dont» 
les unes font inclinées, les autres droites, & de 
figures différentes , & on luy envoitmêmeun 
rang de triangulaires qui font fort minces & ter- 
minées en feie. On luy trouve dans la tête trois 
concavitez, deux aux deux côtez qui contien- 
nent une fubftance blanche , qui a quelque con- 
filtancei elle fe durcit dans la fuite & on luy 
donne le nom de P/erre deRgquiv : nos Chirur- 
giens luy attribuoieot de grandes vertus , je 
m’en rapporte- La troifiéme concavité , qui 
eft au milieu de la tête, renferme le cerveau 
qui eft i peu prés de la groftèur d’un epuf de pou- 
le- La fubftance nous en .parut fort aqueufe , 

& ce ne tut qu’avec peine que nous pûmes diftin- 
guer le corps calleux de la partie moëlleufc. On 
y voit un cervelétforj petit, & entre te cerveau 
& le cervelet une glandule fort molalle qui por- 
te fur deux autres plus petites, ' 

Le Requin eft toujours efeorté de plufieurs c 
petits poiftons qui compofent fa fuite , & qui posons 
luy font fi inféparablément attachez qu’ils ai- appeliez 
ment mieux fe laifler prendre avec luy que de KjJgL 
l’abandonner ; on les nomme fes Pilotes ; parce Pilotes 
qu’on prétend , qu’ils luy fervent de guides pour du B-c- 
le conduire dans tes endroits , où ils.découvrent quin ’ 
de la proye- C’eft une erreur populaire que de 
s’imaginer que ces poiftons luy rendent ce bon 
office fans aucun intérêt , te grand attache- 
œentqu’ils ont pour luy , n’çft fondé que fur la 
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nourriture qu’ils y trouvent. Car outre qu’ils 
profitent des reftes de là jJroye, ils retiennent 
attache* fur fa peau par le moyen d’une .pellicu- 
le cartilagineufe , de figure ovale , qu’ils ont 
fur la telle , & qui eft caneléc & armée de. quan- 
tité de fibres, avec lefqucls ils en tirent appa- 
remment quelque fuc ; & c’cft pour cela que 
quelques-uns les nomment Succets. Quand ils 
s’en veulent éloigner il faut qu’ils fe mettent 
hors de la portée de fa dent , autrement il ne 
leur feroit pas meilleur quartier qu’aux autres 
poiflons. j’en ayvû quelque-fois fe mettre en 
devoir de les attraper , & bien en prenort aux 
Succets de fe réfugier au plutôt dans leur a*yle 
ordinaire. Quandonlesaenleve* avec le Re- 
quin , on a peine à les en féparer ; fi on les met 
iur une table ils s’y tiennent colle* comme fur le 
Chien de Mer ; &dans cette fituation qui leur 
«fi naturelle j ilsoutles oiiyes à l’envers & le 
ventre en haut, comme on fe peut voir dans ïa 
Carte du Cap. Il y en a de deux efpéces , de 
blancs qui ont à peu prés la figure & lagroflèur 
^d’un Rouget , & de noirs qui font fort petits: 
c’eft de cjes derniers dont j’ay principalement 
parlé. 

Nous trouvâmes encore dans ces endroits 
quantité de Bonites , les ennemies implaca- 
bles des poiflons volans , à qui elles donnent 
continuellement la chaflë. C’cft le meilleur 
poiflon que nous ayons pris dans tout le voyage. 
Il eft de la grofleur de nos plus grofles Carpes, 
mais beaucoup plus épais, lans écailles, avec une 
peau argentée & le dos marqué de longues rayes 
obfcures& dorées. Nous prîmcsaufli des Albu- 
cors ou desAlbacors,que lesPortugais nomment 
'¥ — ~ ainlîa 
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atnfî , à caufè de leur couleur blanchâtre. C’eft 
une efpece de Bonite , mais trois fois plus grof- 
le que les autres: la chair , la couleur & le goût 
font à peu prés de même. Comme les uns & les 
autres font fort friands de poiflons volons , on 
le fort de la figure de ces derniers faite de plu- 
mes , qu’on attache au bout d’une ligne , pour 
les prendre. On fait voltiger cette figure à fleur 
d’eau devant ces poiflfons qui s’élancent pour 
l’attraper hors de l’eau avec tant d’avidité , que 
louvent on en prend trente ou quarante dans une 
heure de tems avec deux ou trois lignes feule- 
ment. « 

Nous rencontrâmes beaucoup moins de Bo- 
nites qu’on ne fait ordinairement, peut-être à 
caufe qu’il n!y avoit pas alors un fi grand nom- 
bre de poifTons volans dans ces Mers. Nous ne 
laifsâmes pourtant pas de voir plufieurs bandes 
de ceux-ci s’élever en l’air environ huit ou dipc • 
pieds de haut , & voler cinquante ou foixante 
pas , avant que de fe replonger dans l’eau 
pour moüiller leurs aîlerons » & prendre de 
nouvelles ffcrces contre les Bonites , qui fou- 
• vent les attrapent à laremife, ou qui fautent 
hors de l’eau pour les prendre en volant. Ils 
trouvent aufîi de certains oyfeaux qui fondent 
fur eux, quand ils fortent hors de l’eau pour fe 
fiiuverdes Bonites. 

Un de ces poiflons fe trouvant un jourpour- 
fuivy de prés fauta dans nôtre Navire & donna 
dans latête d’un Pilote. Quoy quej’eneufîevû 
autrefoisjeprisplaifiràleconfiderer, iLétoitde 4 
la figure j de la couleur & delà grofîèur d’un 
Harang,le dos un peu plus épais & le devant de la- 
tête arrondi comme le Rouget |avec des ailes -, 
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audeftus de soüycs fort femblables à celles des 
Chauvefouris. 

V oilà à peu prés ce que nous avons vû de poif- 
fons aux environs de la ligne. Nousavions eu le 
foleilàpic (c’eft àdiredireâement fur la tête) 
dés le vingtneufiéme Mars vers le troifîéme de- 
gré de latitude Nord 

Comme le Ciel fut tort ferain ce jour là ; nous 
eûmes le plaîfir de remarquer qu’à midy les 
mâts &tout ce qui étoit droit dans le Vaiflcau 
ne faifoit nulle ombre. Depuis ce tems-là 
nous eûmes fept ou huit jours de calme $'& 
ne fîmes les foixantc & dix lieues qui nous 
reftoient jufques à la ligne que par grains , c’eft- 
a-dire, avec des vents de peu de durée, qu’a- 
mènent avec eux les nues & les orages. A- 
pres tout nous n’avons pas entendu dans ces en- 
droits-là ces gros tonnerres dont on nous avoit 
fi fort menacé en France. Mais nous avons 
vû quantité d’éclairs fur tout la nuit, & fi fré- 
quensquele Ciel& la Mer paroiffoient tout en 
feu. 

Comme les calmes & les chaleun ne nous ont 
pas fort incommodex dans ces climats ; nous * 
n’avons eu que tres-peu de malades , & dans 
toute îa traverse deJBreftauCapde Bonne EF* 
perance , nous n’avons perdu qu’un homme ; 
encore s’étoit-il embarqué , fans qu’on en fçût 
rien > avec un flux de fang dont il eft mort. 

Nous avons fans doute bien des aftions de 
grâces àrçndre à Dieu, de ce qu’il nous don- 
na un fi beau tems aux environs de la ligne: 
car fi nous y euffions été arrétex par les calmes 
autant de tems qu’on eft fbuvent obligé d’y de- 
meurer, l’eau, le pain & les viandes feferoient 

bien- 
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bien-tôt corrompues &aüroient caufé de gran- 
des maladies , qui infailliblement nous auroient 
emporté beaucoup de monde : comme il arriva 
cette année à un V ailfeau Hollandois . Ce Na- 
vire étoit parti d’Europe plus de deux mois a- 
yant nous & cependant il nous trouva moiiillez 
à Ëatavia ; où nous apprîmes que tes gens qui 
étoient dedans avoient été fi incommodez des 
calmes pendant fîx femaines entières vers la li- 
gne > que prefque tous étant tombez malades * 
de quarante-huit ou environ qu’ils étoient dans 
leur bord, il en mourut trente-fept, entre leÊ 

? uels furent le Capitaine & les deux prémiers 
'ilotes : de forte que les onze qui revoient 
l’ayant pû mener le Vaiflèaujufques à £bn ter- 
me , furent obligez de relâcher à rifle de Su- 
matra & d’envoyer chercher du monde pour les 
conduire à la rade de Ëatavia , où nous les y une» 
arriver. » * 

Nos vivres & nôtre eau nc'& font point coi* u, u- 
rompus, nous n’avons meme prefque pas eu à g»*£- 
iouffrir du mauvais tems & des calmes; & les 
chaleurs de la Zone torride ne non» ont gneres paflée ^ 
paru plus grandes que celles qu’ont fent cp 7-. d ’ a- 
France âu fort de l’Eté. Amli nous pafsâ mes Vïü * 
IaEignefans«ucune incommodité Je fèpriéme 
d’Avril , qui çtoit un Saropdy , avec; un petit 
vent de Nord-Nord* Qiieft vers le trois cent 
cinquante-huitieme degré de longitude- Com- 
me il étoit déjà tard , la cérémonie fi folemnel- 
1c que les gens de Mer ne manquent jamais de 
foire en cette occafiop , fut remife au lende- 
main après la Mefife. Ç’efl une invention ima- 
ffinée par les Maîtres , les Pilotes & les autre» 
Officiers mariniers du Vaifleau , afin d’avoir 
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de l'argent & en acheter des rafraîchiflimcns 
pour eux fil pour l’Equipage, â laquelle ils ont 
donné fort mal à propos le nom de Baptême. 

Moniteur l’Ambaflàdeur ne voulut pas qn’on 
fît aucune des cérémonies qui ont quelque rap- 
port aux chofes feintes. Chacun donna ce qu’il 
voulut ; fie les autres én furent quittes pour 
quelques féaux d’eau » qu’on leur jetta fur le 
corps : comme il faifoit alors fort grand chaud» 
l’incommodité ne fut pas confidérable. 

Depuis le paflagede la Ligne julques au Tro- 
pique du Capricorne , le vent. ne nous fut pas 
fort tavorable j il nous marfqua même durant 
quelque tems vers le vingtième degré de latitude 
auftrale, fit nous fit fentir durant le 1 calme , les 
«haleurs de la Zone torride jtifques au trentiè- 
me du mois d’Avril que nous -pallâmes ce Tro- 

P** ue - 

Après cela nous eûmes prelque toûjours des 
' vents variables & fi tempérer qu’une petite Bar- 
que nous eût pû fuivre fans courir aucun rif- 
que. Il cft vray que fous la Zone nous trouvâ- 
mes deux ou trois fois de ces orages impétueux 
que les Portugais appellent T ravadar ou T roa- 
dat ; parce qu’ils font toûjours mêlez de ton- 
nerres fie dteclairs: maiscomme'iîsvenoientde 
i’arriére ils nous incommodèrent peu, fit nous 
firent faire beaucoup de chemin. Dans Pu né 
decesTravades parurentdcux diverfes fois fur 
les mats , fur les vergues , fil fur le canon de nô- 
tre Navire, de ces petits feux de figure pirarrri- 
dale , que les Portugais appellent le feu de Ûint 
Telme & non pas feint Helme. Quelques Ma- 
telots les regardent comme l’ame du Saint de 
ce nom , qulls invoquent alors de toutes leurs 
* 1 for- 
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forces , les mains jointes & avec beaucoup d’au- 
tres marques de refpeâ. Il s’en trouve même 
parmy eux qui les prennent pour des affûrances 
infaillibles que la tempête va bien-tôt ceflcr , 
fans leur caulèr de dommage Ce font çes mê- 
mes feux que les Payens adoroient autrefois fous 
le nom de Caftor &dePollux ; &il eftfurpre- 
nant que cette fuperftition fe foit ainfî introdui- 
te parmy les Chrétiens. 

La douzième de Mars nous découvrîmes à 
midy ou envirori un de ces Phénomènes appel- s 

lé œil de bœuf ou œil de bouc à caufe defafi- 
gure. On les regarde ordinairement fur Mer 
comme Un prélàge alluré de quelque orage. ; 

C’eft un gros nuage rond oppofé au Soleil & 
éloigné d’environ quatre-vingt ou quatre- 
vingt-dix degrezdecet Aftre, qui peint deflus 
les couleurs de l’Arc-en-Ciel x mais fort vives; 
Peut-être qu’elles paroiflent avoir un fi grand 
éclat, à caufe que cet Oeil de bœuf efi envi- 
ronné de tous cotei de nuées épaifles & obfcur 
res. Quoy qu’il en foit je puis dire que je n’ay ? r 

• jamais rien trouvé de fi faux que lespronofli- * 

ques de ce Phénomène. J’eu ay vû un autre . ; 
fois étant prés de la terre ferme de l’Amerique, 
mais qui lut fuivy comme ccux-cy d’un tems 
fort beau & fort ferein , & qui dura plufieurs 
jours. 

Puifquc nous fommes fur le chapitre des ®j ve r* 
Phénomènes, il ne faut pas en oublier icy un 
allez extraordinaire que nous avons obfervé obfervcz 
entre la Ligne & le Tropique du Capricorne; pendant 
&qui paroît difficile à expliquer.* C’eft un de g c c> oyl “ 
ces gro» tourbillons que les Mariniers appellent 
Trompes, Pompes ou Dragons d’eau. Ce font 

B 7 com- 
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comme de longs Tubes ou Cylindres formel de 
vapeurs épaiflès, lefquelles touchent les nues 
d’une de leurs extrémitez, & de l’autre la Mer, 
qui paroît boüillonner tout autour. Voicy à 
peu prés comme ces Dragons fe forment. 

La nu- On voit d’abord un gros nuage noir j dont il 

niere fc fépare une partie ; & comme c'eft un vent 
forment impétueux qui pouffe cette portion détachée , 
lesPom- elle change infenfiblement de figure & prend 
pnou delle d’une longue colonne » qui defeend juf 1 
4'e»u°. aS quesfurlafurfacedela Mer; demeurant d’au- 
tant plus eu l’air que la violence du vent l*y re- 
tient , ou que les parties intérieures foûtien- 
nent celles qui font deffus. Audi quand on 
vient à couper ce long tube d’eau par les vergues 
de les mats du Vaiffeau qui entrent dedans, 
quand on ne peut pas s’en garantir ; ou à inter- 
rompre le mouvement du vent en raréfiant l’ai» 
voifin par les èoupsde canon ou de moufquets : 
alors l’eau n’étant plus foûtenuë tombe en très- 
grande abondance , & tout le diagon fe difiîpe 
He(t aufli-tôt. On fait tout ce qu ’on peut pour les 
«lange- éviter , leur rencontre étant fort dangereafe, 
te ne on- non feulement à caufe de l’eau qui tombe dans 
treries le Navire , mais encore à caufe de la violence 
Dn- fubite & de la pefànteur extraordinaire du tour- 
Sïm. qui l’emporte & qui eft capable de démi- 

ter les plus gros V aiflèaux , & même de les met- 
tre en danger de périr. Ces dragons d’eau, 
quoi que de loin ils paroiffent affez petits &fem- 
• btables à des colonnes de fix ou fept pieds de 
diamètre , ont neanmoins beaucoup plus d’éten- 
due. J’enayvudeux ou trois auprès des Ber- 
lingues en Portugal , à la portée du piftolet ; & 
ils me parûrent avoir plus de cent pieds de cir- 
conférence. Nous 
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Nous avons encore remarqué des Phénomé- Pompe* 
nespeudifférensdeceux-cy : on les appelle Si* d une 
phons à caufe de leur figure longue a fiez fem- .êr^çe. 
blable à celle de certaines pompes : ils paroif- 
fent au lever & au coucher du Soleil vers le mê- 
me endroit où ileft alors. Ce font des nuages 
longs & épais environnez d’autres nuages clairs 
& tranfparens , ils ne tombent point ; ils fe con- 
fondent tous enfemble dans la fuite & fediffi- 
pcnt peu à peu, au lieu que les Dragons font 
pouflèz avec impétuofité , durent long-tems & 
lbnttoûjoursaccompagnezdepiuye& de tour- 
billons > qui font bouillonner la Mer & la cou- 
vrent d’écume. 

Les Iris de Lune ont dans ces lieux des cou- iris râ- 
leurs bien plus vives que ceux qu’on voit en 
France: mais le Soleil en forme de merveilleux 
lbr les goûtes d’eau de Mer que le vent emporte voit r« 
comme une pluye fort menue, ou comme une Mw * 
finepoufiîére, lors que deux vagues febrifent 
en fe choquant. Quand on regarde ces Iris d*un 
lieu élevé, ilsparoiffentrenverféz, & il arrive 
quelquefois qu’un nuage pafTant par deffus , & 
menant à fe réfondreen pluye , il fe forme un fé- 
cond Iris dont les jambes paroifiènt continuées 
avec celles de l’Iris renverfé & compoièr ainfi 
un cercle d’Iris prefque tout entier. 

La Mer a fès Phénomènes auffi bien que l’air, fheno- 
iïyparoît fou vent des feux, fur tout entre les 
Tropiques: nous l’avons vûë quelquefois pen- voyent 
dant la nuit toute couverte d’étincelles , lors da "» 
qu’elle efl un peu grofTedt que ks vagues fê bri- 
fent : on remarquoit aufii une grande lueur à 
l'arriéré du Navrée , particuliérement lors 
qu’il pafloit un peu vifte. Car alors le filia- 
le 
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ge ou la trace du Navire paroifioit comment! 
fleuvede lumière , & c’étoit allez qu’on jettât 
quelque chofe dans la Mer pour la rendre toute 
’ brillante. Je ne crois pas qu’il faille chercher ail- 
leurs la caufe de cette lueur que dans la nature 
même de l’eau de Mer, qui étant pleine de fcl,de 
nitre, & fur tout de cette matière dont lesChi- 
miftes font la principale partie de leurs Phofphp- 
res , qui étant agitée s’enflame aufikôt & pa- 
raît lumineufe, doit aufîi par la meme raiibn 
devenir brillante quand on la met en mouve- 
ment. Il en faut lï peu à l’eau de Mer pour eu 
faire fortir du feu , qu’en maniant une ligne 
qu’on y a trempée il en fort une infinité d’étiiv- 
. celles lemblables à la lueur des vers luifans, 
c’eû-à-dire, vive A bleuâtre, 
îttmié- Ce n’eft pas feulement quand la Mer eftagi- 
resqui téc qu’on y voit des brillans, nous en avons vû 
de*'*' encore vers la Ligne pendant le calme quelque 
Mer tems après le Soleil couché : ils nous paroii- . 
pendant foient comme une infinité de petits éclairs affez 
la nuit. fojbiesquilortoientdelaMer & difparoifloient 
incontinent après. Nous en attribuions la 
caufe à la chaleur du Soleil, qui ayant comme 
imprégné & remply la Mer pendant le jour d’n- 
ne infinité d’efprits ignées & lumineux , ces 
efprits fur le foir fe réunifiant enfcmble , pour 
fortirde l’état violent où le Soleil les avoit mis, 

* cherchoientenfonabfenceàfemettre en liber- 
té &formoient ces petits éclairs, en s’échapant 
àlaiàveurdelanuit. 

> Outre ces brillans paflâgers ou d’un moment* 

“• nous en vîmes encore d’autres pendant les cal- 
mes, lefquels on pouvoit appellerpermanens, 
parce qu’ils ne le diffipent pas comme les 

pre- 
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premiers. Il y en a de diverfes grandeurs & fi- 
gures, de ronds, d’ovales de plus d’un pied & 
demi de diamètre, qui pâflbient le long du Na- 
vire, & qu’on conduifoit de vue à plus de deux 
cens pas, autant qu’on en pût juger à les voir 
pa/Ter à huit ou dix pas du Navire. On crut que 
cen’étoit que de la glaire ou quelque fubftance 
onélueufe qui pouvoit fe former dans la Mer par 
quelque caufeliaturelle qui ne nous eft paS con- 
nue. Il y en eut qui vouloient que ce fuflènt 
des poiffons endormis qui brillent naturelle- 
ment. Il eft vray que nous avons vû par deux 
fois le matin plus de vingt de ces brillans tout de 
fuite de la figure de nos Brochets ; plufieurs mê* 
me de ceux qui avoient beaucoup navigué crû- 
rent que c’étoient de véritables poiflbn.s , mais 
on n’oferoit l’aflurer. 

Reprenons la fuite de nôtre Voyage. Le di- 
xiéme de May au matin nous découvrîmes un uuvaif- 
petit Navire Anglois qui vint parler aux gens de- feau An- 
la Maligne, laquelle en étoit plus proche que 
nous. On fçut par-là que ce Bâtiment revenoit couvc 
des Ifles de l’Amérique , & qu’il alLoit charger 
desEfclavesàMadagafcar. Il fit tout ce qu’il 
pût pour nous fuivre, mais comme nous avions 
un bon vent , & que nous portions beaucoup 
de voiles , nous le perdîmes de vûë ce jour-là » 
même. » 

Ledix-fepticmeMay nous eftions au trente- ,| 

troificme degré de latitude auftrale & au dix- » 

neuvie'me de longitude félon l’eflimedesPilo- -} 

tes. Ce fut- là que nous commençâmes à voir ' 

des oyfeaux de differentes façons & du Goë- : : 

mon avec de grands rofeaux verdâtres de dix ou \ r 
douze pieds de long qu’on appelle Trombas ou 

» Troin- ‘ 
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Trompes , à caufè que leur tige qui va croifTanfc 
infenfiblement jufqucs au haut ou elle eft termi- 
née par pluficurs feuilles de même couleur, re- 

f refenre aflez bien la figure de la trompe d’un 
ilephant. • Le Goémon e ft une c fp£ce d’herbe 
tirant fur le verd , aficz femblable au foin , dont 
lcsbriiisfontentrelaffezlcs uns dans les autres 
& fort grands. Quelques-uns croyent que cet- 
te herbe vient du fond de la Met & qu’elle en 
cft détachée par les flots qui la ioulévcnt jufques 
à la fuperficie de l’eau. Il y en a qui veulent 
qu’elle croiffe entre les eaux, parce qu’ils en vo- 
ient bien avant en pleine Mer , & ils ne peuvent 
croire que la Mer l'oit allez agitée pour porter 
* fes flots jufqu’au fonds & en aller ainfi détacher 
le Goémon. Outre qu’il s’en trouv e fur la fur- 
* face de la Mer en fi grande abondance qu’el- 
le refifemble à une grande prairie. D’autres 
enfin foûtiennent, & cette opinion me parole 
plus plaufible & plus conforme à la vérité, 
que le Goémon vient des côtes voifines & 
qu’il en cft détaché par les vagues & tranf* 
porté en haute Mer , mais non pas fort loin 
des terres , ou par les Marées > ou par les cou- 
ou enfin par les vents qui régnent. C’eft 
font fur cette perfuafionque Chriftophlc Colomb h 
du Ter- fameux par fes decouvertes dans l'Amérique, 
pleine v °y ant une devant fon Vaiflèau une gran- 
Met de étendue de Mer couverte de Goémon, raP 

dont u fura fes gens, qui croyoient être perdus, pre- 

snt nant cette ^ >er ^ e p° ur de$ *** ^° n ^ s * & ieof 

couver- promit de leur faire voir la terre bientôt i ce 
ted’eiu. qu’il fit en eftet deux jours après. 

Les Re- Ces Oy féaux extraordinaires, ces Trompes 

. fc ce Goémon , font les plus ftres marques 

qu’ôa 




DE S I A M. LIVRE I. 4.3 

qu’on approche du Cap. Ce qui fait voir qu’on J* ne " 
adesreconnoiflances d’afTtt loin, puis que la debon P - 
prémiére fois que nous en vîmes, nous eftions ncEf- 
au dix-neuviéme degré de longitude , & au tren-' P* ran ' 
te-troifiéme 'de latitude auftrale, c’eftà dire que cc * 
nouseflions éloigne* du Cap de Bonne-Efpé- 
rancede prés de 300. lieues. 

On dit que fi au lieu de ranger la Côte d’A- Rangw 
frique comme nous fîmes , nous avions pris 
plus au large vers l’Occident , nous euflions Marine 
rencontré ces lignes plus avant dans la Mer. fignifie 
Cequimefaitjugerqueles courans qui les en- 
traînent avec eux, portent du cofié de l’Oiieft 
avec plus de violence que du cofté du Nord. 

Nous trouvâmes les mêmes chofes deux 
jours après eflre partis du Cap dé*Bonne- 
Efperance, fàifimt route à l’Eft-Sud-Eft, mais 
en hien plus grande quantité. Cela continua 
tout le troifiéme jour , quoy que nous euffions 
bon vent, & que nous enflions fait beaucoup de 
chemin». 

Lesjoursfuivanson vit ces mêmes Oyfeaux Ovfc» 
en plus grand nombre » qui ne nous quittèrent difr 
que bien loin aude-làduCap. Les uns eûoient 
noirs fur le dos & blancs ibus le ventre , ayant voit 
le defius des ailes bigaré de ces deux couleurs, à fur Mer 
peu prés comme un Echiquier : & c’eft pour cela 
iàns doute que nos François les ont furnommé c ap de 
Damiers , ils font un peu plus gros qu’un Pigeon. Donne- 
ll y en a d’autres encore plus grands que les pre- 
xniers, noirâtres par deflûs,& tout blancs pas dei 1 
ibus , excepté l’extrémité de leurs ailes , qui pa- 
roift d’un noir velouté » que les Portugais appel- 
lent pour cela Mandat de Veludo > manches de 
velours- Après ceux-là nous en vîmes d’autres 
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en troupes un peu plus petits que les premiers. 
Les Portugais les appellent Boralhot , parce qu ils 
font de la couleur d’un^gris cendré. Je ne parle 
point de certains grosOyfeaux qu’on peut appel- 
ler à caufe de leur blancheur Cignes de Mer, non 
plus que des Corbeaux & des Corneilles que l’on 
trouve dans ces endroits , ni de certains Oyfeaux 
qu’on appelle desfous, peutertre parce qu’ils 
font fi peu fur leurs gardes , qu’ils fe laillent 
prendre à la main. 

Le 28. le vent de Nort s’étant beaucoup au- 
gmenté > on fut obligé de mettre à la Cape cet- 
te nuit, c’eft à dire qu’on ferra toutes les Voi- 
les , excepté une des plus grandes , de peur d’al- 
ler donyr contre la terre qu’on ne croyoit pas 
fort éloignée. En effet, le lendemain fur le mi- 
dy un Matelot qu’on avoit porté dans un lieu 
fort élevé , cria de toute fa force, terre, terre , & 
à l’heure même il defeendit pour prier Monfieur 
rÀmbaflàdeur de luy donner la récompenfe 
qu’il avoit promife à celuy qui découvrirait la 
terre le premier.' Il affûra même qu’il l’avoit dé- 
jà vue le matin fans qu’il eût ofé le dire , n’en 
cftant pas bien feur , mais que préfentéYnent il 
n’en pouvoit plus douter : cependant ii n’y eut 
prefque perfonne qui pût bien difeemer laMon- 
tagne qu’il montroit , & on fut long-tems (ans 
le croire. Mais enfin après deux ou trois heures, 
on démêla diftinétement les montagnes du Cap 
de Bonne-Efperance , qui pouvoient eftre éloi- 
gnées de if ou 20 lieues. 

; Le lendemain 31. jour de l’Afcenfion de Nô- 
tre-Seigneur ,aprés que nous eûmes fait nos priè- 
res accoûtumées & dit lafainteMdïe pour re- 
mercier Dieu de l’heureux fuccez de nôtre 

Vo- 
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Voyage ; nous regardâmes la terre avec des lu- 
nettes d’approche , nous la vîmes fort diftinde- 
nient, n’en étant éloignés que d’environ trois 
lieues. Toute fauvage & inculte qu’elle nous 
paroiflbit, c’étoit neanmoins un agréable fpe* 
âacle pour des gens qui n’avoient point veû de 
terre depuis les Canaries, que nous paflames le 
*3- Mars. 
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VOYAGE DU CAP DE 

Bonne EJpérancc Si l'IJle de Java. 

E Cap de bonne Efpérance , de la 
manière qu’on le voit en venant 
d’Europe , efl une longue fuite de 
montagnes qui s’étendent du Sep- 
tentrion auMidy, & qui finirent 
en pointe dans la Mer. Les deux pfémiéres, 
que nous apperçûmes à dix lieues de cette poin- 
te, lont les montagnes de la Table & du Lyon. 
NousdécouvrîmescelledelaTfible la premiè- 
re : on l’appelle de ce nom parce que le 
lommet eft fort plat & reflèmble aflez à une ta- 
ble. Celle du Lyon eû ainfî nommée , parce 
qu’elle a à peu prés la figure d’un Lyon couché 
fur le ventre. Quoy qu’elle foit plus avancée 
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vers la Mer que l’autre, nous ne la vîmes qu’a- 
prés . il femble de loin que ce ne (oit qu’une 
feule montagne : anffi ne font elles pas fort é- 
loignées lune de l’autre. Au bas de ces mon* 
(Égnes une grande baye s’avance en ovale deux 
ou trois lieues dans les terres vers l’Orient, el- 
le a prés de deux lieues à fon entrée & environ 
neuf de circuit. Toute la Côte en eft faine du 
côte du Sud vers les Montagnes I par tout ail- 
leurs prés de terre, il y a du danger. M.leCom- 
miflàire Général de la Compagnie des Indes , 
dont on parlera beaucoup dans la fuite , nous 
dit un jour qu’il avoit fouvent eu peur, nous 
voyant approcher fi prés desterresdans les bor- 
dées que nous faifions i jufques-là qu’il avoit 
délibéré de nous tirer un coup de canon à bal- 
le , pour nous avertir par ce fignal de nous 
tenir au large, en attendant un vent plus favo- 
rable. 

C’eft vers le milieu de cette baye, que les 
Hollandois ont placé un fort Pentagone au def- 
tous de la Montagne de la Table, qui le cou- 
vre du côté du Midy , & derrierecelle du Lyon, 
qui le met à l’abry du côté de l’Occident , à une 
lieue de terre ou environ. On laifTe fur la gau- 
che en entrant unelfle aflèï balle nommée l’ifle 
Robin , au milieu de laquelle les Hollandois 
ont arboré leur Pavillon. Ils y relèguent* ceux 
du pais , & môme ceux des Indes qu'ils veulent 
punir de banniflement & les obligent d’y tra- 
vaillera la chaux , qu’ils iont des coquillages, 
que la Mer y jette. & * 

Comme le tems étoit favorable pour entrer 
dans la baye , nous efpérions mouiller fur les 
dix heures du matin; mais le vent nous ayant 

man- 
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manqué tout d’un coup à l’entrée » nous nous Oncouit 
trouvâmes pendant le calme dans un courant, 
qui nous portoit fort vite fur une roche du côté choâet 
de l’Ifle Robin , où nous voyions les vagues fè aIlant 
brifer avec beaucoup de violence. On mit auf- JJ 
fi-tôt le Canot & la Chaloupe à la Mer pour duCtp. 
nous remorquer & nous tirer de ce mauvais 
pas Mais malgré la prévoyance des Officiers 
& la diligence de l’Equipage à exécuter leurs or- 
dres > nous ne laiffions pas d’être en grand dan- 
ger de toucher contre cette roche par la rapidité 
du courant ou de la marée qui nous emportoit^ 

& on n’étoit pas à demi-lieue de ce brilànt* 
lorfque tout à coup il s’éleva un vent de terre 
qui nous obligea de remorquer à nôtre tour la 
Chaloupe & nous mit bien-tôt hors d’intrigue. ; 
Nous y perdîmes pourtant deux Huniers ( ce 
font deux voiles médiocres ) que la violence 
du vent enfonça. Comme nous fûmes obligez 
de louvoyer tout le jour dans laPaiTe avec de La Pafr 
grandes fatigues \ c’eft-à-dire , de faire plufieurs £ cft * n c 
bordées tantôt d’un côté & tantôt d’un autre ; petit 
nous ne pûmes attraper le moiiillage qu’au com- 
mencement de la nuit. Encore fallut-il le len- pudS,* 
demain relever l’ancre pour s’approcher du terres 
Fort & fe mettre fous les montagnes à l’abry des J a ui s ’ 4 “ 
vents d’Oüeft extrêmement violens & qui re- vaac 
gnent en cet endroit durant l’hyver, où nous 
eftions alors. Nous mouillâmes donc le lende- 
main à cent cinquante pas du Fort. Il y avoit 
quatre gros Vaifleaux à la rade du Cap venus 
de Hollande depuis un mois , quoy qu’ilsfuf- 
iènt partis plus de deux mois avant nous. Le 
premier portoit une flamme d’x^miral au def- 
fous du Pavillon » pour marque du commande- 
1 . ment 
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Noj mandement fouverain que la Compagnie de 
Vii. Hollande s’attribue dans les Indes. Il étoit 
féaux monté par le Baron Van-Rheeden, que la Com- 
îemit* P a 8 n * c des Indes envoyoit avec le titre de Com- 
•u rC mi. miliaire Général, pour vifiter toutes les Places' 
lieu de qu’elle tient en ce Pais- là: Il avoitun plein pou- 
Navi C v0 > r d’ordonner de tout » de changer les Offi- 
Hoiiaa* ciers des Comptoirs & même les Gouverneurs 
dois, des Places, s’il le jugeoit à propos. Le fécond 
étoit commandé par le Baron de Saint Martin , 
François de Nation & Major General de Bata- 
via , commandant' en cette qualité toutes les 
troupes de la Republique dans les Indes. Le 
Sieur Bocheros ancien Capitaine de Vaifleau & 
Confeiller de Moniteur Van-Rheeden durant 

♦ fetemsde là Commilîîon , montoit te troifié- 
me. Le quatrième étoit à la fuite de Moniteur 
de Saint Martin , qui devoit fe rendre inccilàm- 
memt à Batavia. 

Tous ces Meilleurs aufquels il faut joindre 
Moniteur Vanderftellen Gouverneur , ou , 
pour parfer comme les Hollandois , Com- 
mandeur du Cap, font d’un mérite fingulier, 
& ce fut une heureufe rencontre pour nous 
d’avoir à traiter avcceui, durant le fejour que 
nous y fîmes. 

Hoiîan- Nous avions à peine mouillé, que deux Cha- 
d ois en- loupes arrivèrent à bord , pour fçavoir qui nous 
voye eftions; & le lendemain fur les fept heures du 
rccon- matin le Commillaire Général envoya compli- 
nô s e menter Moniteur l’Amballâdeur , qui de fon 
vaif- côré fit aller Moniteur le Chevalier de Forbin 
feaax. Lieutenant du bord & trois autres Officiers à 
terre pour le faluer , & le prier de nous permet- 
tre de faire tfe l’eau & de prendre les rafraîchif- 

femens 





- 
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Icmctis nécefïaires. Il y conftntit avec beau- 7 
coup d’honnêteté , & ayant fçû qu’il y avoit 
pUifieurs Gentils-hommes à la fuite de Mon- ' 
fleur l’Ambafladeur , il les fit inviter à- venir 
chafler à terre. Il demandas’il h’y avoit point l a*. 
de jefuites dans nôtre Vaiflèau. 11 eft proba- 
ble , que ceux qui étoient venus la veille & îo> J ca * 
qui nous avoientaflcz remarquez,- leur avoient «°mpiir 
parlé de nous à leur retour. Monfieurde'For- j"* 01 " 
bie répondit que nous eftions iïx,>qui allions à V exn°ui* 
la Chine, & qu’il y avoit auflî dans le bord des du c»p. 
Eccléfiaftiqucsqui alloient à Siam. 

Après cela on parla du fàlut , & l’on côn* 
vint , que la Forterefle rcndroit coup pour coup, 1 f 
quand nôtre Vaiflèau l’auroit fàluée. Cet artieîe* r 
fut mal expliqué ou mal entendu 1 par ces MeP -* 
fleurs l car AÎonfieurl’Ambaflàdeürjfurlesdixn: 
heures, ayant fait tirer fept coups de carton^l’Ad- : 
mirai répondit de cinq coups feulement & la 
Forterefle ne tira point.Monfieur l’Ambaflàdeur 
renvoya aufli-tôt a terre , & l’on arrêta que le fà- 
lut de l’ Admirai ne feroit conté pour rien. *Alnfi * 
la-Fortereflè tira fept coups , l’Admiràl'fept 1 '* 
coups , & les autres Navires y. pour falüerle f 
Vaiflèau du Roy, qui rendit le falut: le Fort & ' 
les Vaiflèaux le remercièrent^ On piépa ffcd 
cnfùite les Chaloupes l’on ne penfa plus qu’à 
s’aller délafler à terre des fatigues paffées. ^ j c . 

Dés que nous fûmes arrivez dans cette bayé, fuit* s 
nous trouvâmes- ce lieu fi propre pour faire des vont " ’ \ 
obfervations,' que nôus réfblumes furie champ tm > 
dr chercher les moyens de les faire. 11 falloir g ouv«- 
pour cela prendre une maifon commode , y « cu l 
faire tranfporter nos inftrumens & y pouvoir du ap * 
travailler jour de nuit, pendant le peu de tems 
' % 4 C que ■ * *"■ ' 
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que nous avions à y demeurer. 12 y avoir de la 
difficulté : des Jéfuitcs Mathématiciens & di- 
vers inftrumens portez à terre pouvoient bien * 
bleflèr ladélicatefle d’un Gouverneur Hollan- 
dois dans une Colonie aflez nouvelle , & luy 
faire fbupçonner quelque autre chofe que ce que 
nous prétendions. On nous confeilla même de 
nous déguifer & de ne pas paroitre Jefuïtes : 
mais nous ne le jugeâmes pas à propos , & nous 
reconnûmes dans la fuite que nôtre habit ne 
nous avoit point fait de tort. 

Après y avoir penfé , il fut rélolu que le P. 
Fontenay & moy iroient vifiter le Commiflàire 
General & le Gouverneur de la Place avant que - 
les autres miflent pied à terre; & que fi dans la 
conversion on trouvoit ouverture à propofer 
nôtre defIein,on fe ferviroit de l’occafion. Nous 
allâmes donc fans autre recommandation droit 
à la Fortercflfe. La fentinclle nous arrêta à la 
première porte , félon la coûiume des Places de 
guerre , jufques à ce que l’Officier de garde 
étant arrivé j & ayant fçû que nous venions ren- 
dre yifite au Çommiflàire Général & au Gou- 
verneur , il commanda qu’on nous laiflàt entrer, 
&nous donna un foJJat pour nous conduire à 
leur appartement. 

Çette maifon confifte dans un grand corps de 
logis à deux étages & fort folidement bâty. Il y 
a .audeilùs une tres-belle terrafle pavée de gran- 
ï* des pierres de taille * avec des balcoy s & des ba- 
op de lufttades de fer à l’entour : on y va ordinairc- 
bonhe ment prendre le frais. Ce pais eft dans un air 
ince eft ® tempéré ; qu’il n’y fait jamais beaucoup de - 
p * froid, que quand le vent du Midy foufle : & quoy 


extrê- 


mement que nous fuffions alors au milieu de l’hyver par 
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rapport à ce clfmat , la chaleur s’y faifoit a fiez 
fentir durant le jour, ’pour obliger à chercher ’ 

. le frais fur le foir. 

Nous entrâmes d’àbord dansune grande fale 
où l’on fait le Prêche tous les Dimanches, en 
attendant qu’on ait achevé de bâtir le Temple, 
qu’on a commencé hors du Fort. Il y a aux deux 
côtés de çette fale d’afTes beaux appartemens: on 
nous fît entrer dans céluy qui eft à main gauche t 
ou fious fûmes reçus par Monfîeur de Vander- 
ftel, & où un moment après Moniteur le Baron 
de Van Rheden nous vint trouver. C’cft un 
honifne de qualité âgé d’environ cinquante 
ans, bien-fait, honnête, fkge* civil, fçavant, 
qui juge & parle bien de tout.» Nous fûmes ex- 
trêmement furpris de trouver tant de politef- 
fe au Cap de bonne Efpérance , & beaucoup 
plus encore de toutes les honnêtetés & les mar-» 
que s d’amitié que nous y reçûmes dés cette 
prëÀiiére eritre-vûë. Le Perede Fontenay à qui 
dans céttc oCcafionje fèrvois d’Interpretc en 
Portugais , voyant de fi heureufes difpofitions 
_ à nôtre defiein, dit à Monfîeur le Commiffaire 
Général > que nous eftion$.fixJefuites, qui al- 
lions aux Indes & à la Chine ; que comme nous 
n’étions guere accoutumes aux fatigues de la 
Mer , nous avions befoin de prendre un peu 
l*ïârdc terre , pour nous remettre après une fi 
lôhgüe navigation ; que nous n’avions pas ofé 
le faire fans fçavoir s’ils en feroient contens. 
Monfîeur le Commiffaire Général ne me per- 
mit pasdeluy expliquer tout ce que le Perede 
Fontenay aVoit dit > & m’interrompant auffi- 
tôt ; Vous nous ferês le plus grand plaifîr du 
monde, mes Pères , nous dit-il en Portugais >_ de 
■*’ u C 2 venir 
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i Amballadeur feroiteji rade. 

nn „'°? s r ll ‘) 1 répondimep, lue l'honnêteté qu’il 
nous ta, fou t éttndrou plus Igiii, &que nous.' 
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nos lettres dé Mathématiciens dtfRoy » dont 
nous avons déjà parlé. JVous augmentez ma 
: joye , mes Peres , reprit alors Moniteur le Corrt- 
-miflàirc , én me taifadt voir que j’éxécutc la 
:• volonté & les ordres du plus grand Roy du mon- 
de, pour qui j'auray toute ma vie un très-pro- 
fond refpeét : t cependant, je ne fuis pas fâché 
que vous ne 'm'en ayczpdrlé qu’aprés vous avoir 
obligé d’accepter un logis que- je vous offre de 
tout mon cœur. On nous apporta du Thé, 
comme c’eftla çoûtume parinÿ les peuples des 
ilndes d’Oriént ; & aptés avoir parjé affez lottg- 
lems de beaucoup de qhofè& djftéf entes , nous 
spriines congé de ces Mefiieurs-pour'nousreti- 
Moniieur le Cômmandeur nous füivit 


rer. 


-pour nous mener à cet appartement, qu’on nous 
avoir offert dans le grand jardin de là Compa- 
gnie. . J . y 

I: Nous fûmes j fort 'flirprls'cfe fronvét Un des 
rplüs beaux jardins & desplus' Curieux quej’aÿe 
jamais vû , dans un païs qui paroift le plus flé- 
crile de le plus affreux du monde. Il eft placé 
audeflus des habitations, entre le Bourg & là 
montagne de la Table, & à côté du Fort, dont 
il. n’eft éloigné que de deux cens pas ou envi- 
ron. If a mille quatre cens onze pas communs 
de longueur & deux cens trente-cinq de lar- 
geur. Sa beauté rte cohlîfte pas comme én Fran- 
ce dansdes compârtimens & des parterres de 
fleurs, nyendes eaux jailliflàntes : il pourroity 
en avoir, fi la Compagnie de Hollande Vouloit 
en faire la dépenfe. Car il y a un ruifleau d’eau 
vive , qui defeertd de la montagne & qui 
traverfeje jardin. Mais on y voit des allées^ 
perte dé vûë -, ,de Citron iers : de Grenadiers , 

Ç 3 • d’Or au- 
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d’Orangers plantez en plein fol, & qui font. à 
couvert du vent par des hautes & épaiflès palif- 
-làdes d’une efpéce de Laurier qu’ils appellent 
Spck , toujours verd étaliez femblable.au Fila- 
ria. Ce jardin eit pjartagé par la difpofitiori des 
allées en plufieurs quarrez médiocres, dont les 
uns font pleins d’arbres fruitiers , . entre lefquels, 
outre les Pommiers , les Poiriers , les Coigniers, 
•les Abricotiers & les autres excellens fruits 
t d’Europe, on y voit encore des Ananas , des 
Bananiers & plufieurs autres qui portent les plus 
-lares fruits, qui foient dans toutes les parties du 
inonde , qu’on y a transportez & qu’on y cultive 
-avec beaucoup de foin. Les autres quarrez lbnt 
.femez déracinés, de legumes & d’herbes, & 

. quelques-uns de fleurs les plus eftimées en Euro- 
pe & d’autres que nous ne connoiflons pas , qui 
<■ j font d’une odeur & d’une beauté particulière. 
Meneurs de la Compagnie des Indes à qui il 
1 appartient , comme nous avons déjà dit, l’on 
frit faire afin d’avoir toujours en ce lieu comme 
* r: un Magazin de toutes fortes de rafraichiflemens 

pour leurs Vaiffeaux qui vont aux Indes ou qui 
en reviennent, & qui ne manquent jamais de 
toucher au Cap de bonne-Efpérance. 

*To;j«ln Les VailTeaux qui viennent des Indesyàrri- 
vaif- V ent au commencement de Mars , ou feuls ou 
hoi*n- plufieurs enfemble & ils. y attendent la flotte 
dois ont d’Europe qui s’y rend au mois d’Avril. Par ce 

toucher* m °y en fÇ avcnt les nouvelles, s’ils font en 
aucap guerre, ou non? & en partent tous enfemble pour 
de bon- le mettre, par le grand nombre, & la force de 
neEipe- leurs Vaiffeaux , hors d’état de recevoir aucune 
aacc ‘ infultedesCorûires » ou de leurs Ennemis. 

A l’eiurée du jardin , on a bâty un grand corps 
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r de logis y où demeurent les Efclaves de la Ccfm- 
pagnie, qui font, à ce qu’on dit, au nombre de 
cinq cens , dont une partie elt employée à culti- » 
ver le jardin, & le refte aux autres travaux ne- 
ceffaires. Vers le milieu de la muraille; du côté 
qui regarde la Fortereflè, eft un petit Pavillon 
-que perfonne n’habite : l’étage d’en bas^ontient 
un veftibule percé du côté du jardin , & du P ort , 

*<jui eft accompagné de deux falonsde chaque cô- 
té. Il 7 a au deifus un cabinet ouvert de toutes 
parts, entre deux terraffes pavées de briques & 
entourées de baluftrades ; dont l’une regarde le 
Septentrion , & l’autre le Midy. Ce Pavillon 
paroiffoit être fait exprès pour nôtre deflèin. Car 
d’un côté l’on découvroit tout le Nord , dont; la 
vûë nous étoit fur tout nécelïaire > parce que 
c’eft le Midy par rapport à ce païs-là. Tandis que 
l’on prépâroit ce Pavillon, que j’appelleray a- 
vec les Hollandois nôtre Obfervatoire , nous 
retournâmes à bord , pour rendre compte à 
Monfieur l’Ambaffadeur & à nos Peres, de tout 
* cequis’étoitpaffé. 

Le lendemain Monfieur le Commiflkire & M»' 
Monfieur le Commandeur envoyèrent à bord L’ g*" 
toutes fortes de rafraîchifiemens. L’Officier qui de«ac 
étoit chargé de faire ce préfent à Monfieur Mon- 
TAmbaflàdeur de leur part , nous dit que ces ^f ut le 
Meffieurs nous avoient aufii envoyé un Canot m?Sî« 
pour nous y embarquer avec nos inftrumens refe 
de Mathématique. Comme nous avions pré- [’ ont 1 
paré pendant la nuit ceux dont nous croyions „ a U p' 
avoir befoin , on les mit dans ce Canot ; & nous d’hon- 
nous rendîmes ainlï à l’Obfervatoire le deuxième 
Juin de l’aimée mil fix cens quatre-vingt cinq. 

Une pendule à fécondés, faite à Paris che* 

«... • C 4 Mon- 


$6 • VOYAGE 

Monlîeut Theuret , ayant étc mife i une heurt , 
mence à. «Piochante de celle qu’il pouvoitêtre , fansfça- 

osfrl e * ~ oir cxlcorc la véritable, on commença les ob- 

ïatioi«.- fervatlQns Suivantes. 

Le prémicr Satellite paroiffoit le foir éloigqé 
,.àc Jupiter un peu moins que lediamétrede Ju- 
piter .à^ouze heures; trois minutes de l’horloge 
non encore corrigée. 

I On voyoit par la Lunette deux bandes parallè- 
les for le corps de Jupiter; une plus large vers Je 
.bord méridional, & l’autre plus étroite vers le ' 
Septentrional. 

. i Le prcmier.^atellitecommenççit à toucher je 
Jiord, 4 e Jupiter à 1 1 .heures £7. 36. on ne voyait 
ÿlnslc 

latcllite à 1 1 . heures y8. jo 
Ces ôbfervationsfurentfaitesavecuneexcel- 
Jcnte Lunette de douze pieds defeûMonfieqr 
.lc JBas : les heures font toujours celles de la pen- 
dule non corrigée* 

. Ou obfcrva continuellement Jupiter julques 
? à 2. heures y. min. après minuit, auquel tems il 
fe cacha derrière la montagne du Lion , qui bof- 
,v la vuédu côté de l’Occident , fi bien qu’on 
•r- nc pût voir ce jour-là l’émcrfion du premier Sa- 

tellitc. : 

... 

9 - l f t ? Li' troifîtmc de Juin. i68f. . 

: 5 Pour vérifier l’heure de l’horloge. 

j ; . Hauteurs avant midy. Heures de l’horloge? 


%' ' Deg. 

A Un. 

Sec. 

Heur. 

Min. 

Sec. 

20 

16 

0. 

9 

3 f 

38 • 

■**—•» ... 22 

S 6 

20. 

9 

34 

47 

.24 

11 

0. 

10 

4 

*0 

- 24 

39 

SS- 

10 

8, 

48 

Ham 
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Sauteurs après midy , Heures dé l’horloge. 


d: 

Sec. 

Mm. 

H. 

Sec. Mm. 

Obfer- 

vatioa 

doute» 

24 • 
14 

39 

ïi 

j ss 

0 

0 

2 

Obfcivation manquée 

SO 19 

22 J 

SÔ 

>. T *abi“ 

!■' 

57 40 

le. 

0 

26 

0 

3 

iS 38 



Ces hauteurs ont été prifès avec ün Quart de 
nonante de dix-huit pouces de rayon fait à Paris 
chez Moniteur Butterfield. 

Il faut remarquer que ces hauteurs du Soleil 
n’ont pas été du même bord T le matin nous pre- 
nions la hauteur du bord fupéricur & le foir de 

l'inférieur feulement , il faut y prendre garde. 

• - «» / 

Pour la variation de /* Aymart. . 

Par leQuadran Equinoxial dufSicur But&r- 
field y qui porte fous le méridien une grande 
bouflole. La variation de l’Ayman fut trouvée 
de onze degre2 & demi Nord Oüeft. 

Le foîr n’y ayant point d’obfervations particu- 
lières à faire . on confidéra diverfes Etoiles fixes 
avec-la Lunette de douze pieds, t 

Le pied du Cruzero marqué dans Bayer eft u- Diverfe 
ne Etoile double , c f eft-à-dire , compoféc de t °on 4 m ’ 
deux belles' Etoiles éloignées l’une deÜautre pouries 
d’qnviron leur diamétrç- feulement , à Reu prés E toil « 
comme la plus Septentrionale des Jumeanxj fans dtt Sttd * 
parler d’une troiiîéme beaucoup plus petite 
qu’on y voi; encore , mais plus loin de ces deux. 

Il y a plufieurs endroits fous le Cfuzerp dans 
la voye ladée , qui paroiflènt remplis d’une ina- 
nité d’Etoiles avec la Lunette. 1 y 

C s Les 
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Les <Jeux Nuages qui font proche du Pôle 
méridional ne paroififoient pas un amas d-’Etoi- 
les , comme Prafefie. Cancri , ny même une lueur 
lombre comme la Nébuleuse d’Andromède : on 
n y voit prefque rien avec les grandes Lunettes , 
quoy que fans Lunette on, les voye fort blancs , 
principalement le grand nuage. 

Rien- n’eft li beau dans le Ciel que les conflcl- 
lations du Centaure & du Navire. Il n’y a pas de 
belles Etoiles proche du Pôle : mais il y en a 
quantité de petites. Bayer & les autres Livres, 
qui en parlent, en omettent plufieurs î & la pluf- 
part de celles qu’ils mettent ne parodient pas au 
.Ciel tas la même fituation. 

. . Le quatrième de luin i68y. 


Pour vérifier l’heure de l’Horloge. 
Hauteurs avant midy. Heures de l'Horloge. 
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Le fil horizontal de la Lunette n’étoit pas 
tout à fait parallèle i l’horizon, on a toujours 


m sîaMj ttvn-B tt fj» 

lâché d’y fuppléerdans les vérificatfon$dei*Ftor* 
loge i en failànt palier le bord du Soleil par le . 
meme endroit du fil à peu prés. 1 

11 faut toujours prendre garde que eé font des 
hauteurs de divers bords du Soleil » le matin do 
bord fupérieur , & le foir de l'inférieur. 

Le Lundy après dîner nous allâmes au Fort 
voir ces Meilleurs > pour leur rendre compte 
desobfcrvations , quêtions avions déjà faites » 

& de celle que nous devions faire ce foir-là y fur 
laquelle feule on pouvoir régler la vraye longi- 
tude du Cap. A nôtre retour tou9 ces Meilleurs 
voulurent venir avec nous pour être témoins de 
cette obfervation. Nous étions cnfemble fur la v J^ e ^ € 
terrafic occupex à leur montri r nos mftrumens , 
qu’ils trouvèrent fort beaux & tort curieux , lor£ ^ra- 
que nous apperçumes Monfieur l’Ambaffedeur , 
qui étant venu incognito la veille pour fèprome- dcM ïtf 
ner dans le jardin , l’avoit trouvé fi agréable con*- 
qu’il y étoit revenu le lendemain & fe promet 
noit dans une allée accompagné de la plufpart • 
des Officier» des deux Vaifteaux & desGentils- 
' hommes de fa fuite Monfieur l’Ambafladeut & 
Moniteur le Cofnmillàire s’étoient rendus de 
grandes crvrlitez dés nôtre arrivée, & depuis il 
ne fe pafloit point de jour qu’ils ne s’envoyafifeflï 
quelque» préiens.Monfieui Van-Rhêden l’ ayant 
. aperçu defcendit auflî-tôtdc defïùs la terrafie oui 
il oblèrvoit avec nous , & après un ou deux four» 
d’allée Monfieur l’Ambaflàdeur & luy s’étane 
rencontrez comme par hazard , leurentrevfië fe 
paflaavec une entière fatisfadion de part & d’au- 

Après qu’on fe fut féparé f Monfieur Te Coin- <fc hg**' 
miliaire aven Meilleurs de Saint Martin Van- 

C $ de*- “ 
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derftel A Bocheros demeurèrent avec nous dans 
pObfervatoire jufques à dix heures du foir. L’E- 
merfiondu premier Satellite fe fit à dix heures 
f.'Min. 40. Sec. de l’Horloge non corrigée. 
Nous prîmes la ligne méridienne de la terrafiè 
Septentrionale & la hauteur méridienne du So- 
icil; mais nous ne nous en voulûmes pas fervir; ' 
farce que l’opération ne fut pas allez. fure. 

* Après l’Emerfion du premier Satellite de 
l’ombre de Jupiter , ayant comparé enfemble 
les obfervatipns des Hauteurs du Soleil prifes le 
matin & le foir du troiliéme& du quatrième de 
Juin,& eu égard à la différence du tems entre les 

’»• mêmes hauteurs du bord fuperieur & du bord in- 

férieur du Soleil, àcaufe que l’on avoit obfervé le 
matin le bord fupérieur&le foir le bord inférieur, 

• * on trouva que la pendule anticipoit l’un Al’autrc 

Jjf jour, à l’égard du Soleil, de vingt-huit minutes. 

APinltantdcl’émerfiondu premier Satellite 
la pendule avoit montré 10. heures f. min. 40. 

'* J ■' fec. d’où ayant ôté 2.8 minutes. 

** Refte le vray tems de l’émerfion 9. heures 
37 min. 4P ftc, 

s Les Ephémérides de Monfieur Caffini calcu- 
. lées à minutes donnoient le tems de cette émç*« 
fion au méridien de Paris à 8. heures 2 6. min. 

Mais fes Tables des éclipfes calculées à fécon- 
dés donnoient la même émerfion à 8. heures if. 
min. 40. fcc. 

Les ayant ôtées des heures obfervées an Cap 
iç*Me- bonne Efperancc 9. heures 37. min. 40. fec. 

ilditns Refte ladifference des Méridiens entre le Cap 

du Cap de bonne Efpérance & Paris d’une heure 1 2. mi- 
«eEfte" nutes, qui font 1 8. degrez de différence delon- 
«ncc fit gitudei Payant luppolé la longitude de Paris 
dcPaii**. c J prife 
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pfife du premier méridien qui paffe par l’Ifle de 
Fer la plus Occidentale des Canaries de 22. de- 
grez & demy, félon le même Auteur , la Ion- 
gitude du Cap de bonne Efpérance pr ife du mé- ' 
me méridien fera de quarante dégrez & demy, ’ 
peu différente de celle que donnent les Cartes , » 
modernes. 

Le lendemain Mardy cinquième de Juin fur £ 
les dix heures ces Meilleurs revinrent à l’Oblèr- 
vatoire, & y demcuréréntjulques vers les deux 
heures après midy , pour voir prendre la hauteur 
&ladiflance de la montagne de la 1 able,&con- 
fidérer nos inftrumens . On leur montra particu- 
liérement l’ufage du Quadran Equinoxial, par 
le moyen duquel encore ce jour-là nous trouvâ- 
mes la variation de l’Ayman de onze degrez & 
demy Nord-Oüeft. 1 * 

Ainfi l’on peut tirer deux avantages de ces ob- Avant»- 
fervations. Le premier eft la Variation de l’Ay- g es 
man que nous trouvâmes avec l’anneau aftrono- ^“ e °” es 
mique d’onze degrez & demy Nord-oüeft. Et le obfer- 
fecond la longitude véritable du Cap , que nous vat , ion5 
réglâmes fur cette émerfion du premier Satelli- 
te de Jupiter, qui devant paroître à huit heures an c»p. 
vingt-flx minutes fiirl’Orifon de Paris, & ayant 
été obfervée au Cap à neuf heures 37. minutes 
40.fec. du loir, donne une heure 12. minutes 
40. fec. de différence entre les deux Méridiens 
desdcuxlieux, qui convertis en dégrez, en font ^ 
dix-huit, &par conféquent les Cartes font dé- 
.feéhieufes& marquent le Cap plus Oriental de 
prés de trois dégrez, qu’il n’eft en éffet. Monfieur 
FAbbéde Choifi en voulut être témoin, & fe 
• reduifit à mener avec nous la Vie d’Obfervateür - - 
-durant quelque temps. - - 

f C 7 Sur 
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*■ Satie foir on nous envoya dire du Vaiflean % 
qu’il falloir s’y rendre le jour iüivant de bonne 
Monfr. heure:; nous allâmes aufli-tôt tous fix à la For- 
te Cum- trèfle prendre congé de Meflîeurs les Hollan- 
dois, & leur témoigner nôtre reconnoiflânce: 
envoyé car il vra Y qu’on ne peut rien ajouter ny aux 

divers honnêteté! t ni au bon traitement que nous en 
wefens aV ons reçûs. Nous trouvâmes encore en entrant 
ijj£ dans le Vaifïeatidesprefens de Thé, & de vin 
de Canarie , que Moniteur le Gouverneur nous 
envoyoit, qui fe fentit obligé d’un Microfeo- 
pe > & d’un petit Miroir ardent que nous luy pre* 
lent âmes. 

Tous ces Meflîeurs parurent extrêmement 
toucher de nôtre départ. Nous prjons Dieu , 
difoient ils, en nous embrafiant tendrement, 
que les defleins pour lcfquels vous allez à la 
Chine réunifient heurealcment , & que vous 
ameniez un grand nombre d’Infidelles à la con- 
noifiance du vray Dieu. Nous les quitâmes enfin 
fort touchez nous mêmes de leurs bons fenti- 
mens & de leurs honnétetez. En pafiànt par 
l’appartement du Gouverneur > il nous fit voir 
dans une cuve pleine d’eau deux petits poifions 
longs feulement d’un doigt. Les Portuguais en 
carieux appellent un , Poiflon d’or & l’autre Poifion 
qu’on a d’argent ,* -parce qu’en effet la queue du mafie pa- 
” it d ve ' roiftd’or,& celle de lafémelle d’argent. Il nous 
jàpoS. dit ( l ue ces poifions venoient de lu Chine , & que 
les perfonnes de qualité de cesPaïs aufli bien que 
ks Japonnois les efliment extrêmement, & en 
gardent dans leurs mai fous par curiofit é. Nous 
en avons vû depuis dans le Palais du General de 
Batavia, & à Siam daos celuy du Seigneur Cou* 
fiance Mioiûfe de ce Royaume , de chez quel»- 
. :.j Ç J que» 
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ques Mandarins Chinois. Comme Monfieur 
l’Ambafladeur avoit prié Monfieur Van-Rhê- 
den d’écrire au Général de Batavia , afin qu’il 
nous donnât un Pilote pour aller à Siam ; Mon- 
fieur le Commiflaire qui reçût avec plaifir cette 
commifiîon* envoya le lendemain à Monfieur 
TAmbaflàdeur une lettre fort obligeante pour ce 
Général, dans laquelle il n’oublia pas fur la fin 
d’y ajoûter de luy même , & fans que nou* l’en On fc 
eufiions prié un article en nôtre laveur. Nous remba,r " 
paflames la nuit à rembaler nos inftrumcns , & JJ*, p c 
le lendemain avant le jour nous les embarquà- meme 
mes dans une chaloupe, que le Commandeur 
nous avoitfait tenir prête, &ainfi nous retour- V01C ’ 
,nâmes à bord. 

Voila ce qui s’eft paffé au Cap de bonne Efpe- 
rance, aulujetdenos obfervations- Quoy que eu de» 
nous les fifiions jour & nuit , ejiqs n’étoient Ç«l»°- 
pourtatt pas nôtre feule occupation. A peine 
eûmes-nous pris poffeffion de nôtre petit Obfer- 
vatoire , que les Catholiques de cette Colonie , 
qui y font en aifei grand nombre, en furent aver- 
tis & en témoignèrent une très-grande joye. Les 
matins & les foirs ils nous venoient trouver en 
fecret. Il y en ?voit de tous les Pays & de toutes 
les conditions, de Libres , d’Efclaves , de Fran- 
.çois,d’Allemans, de Portugais , d’Elpagnols, de 
Flamans& d’indiens. Ceux qui ne pouvoient 
pas s’expliquer autrement; parce que nous n’en- 
tendions pas leur langue , fe mettoient à genoux V* ft#,; 
& nous prenoient les mains pour les baifei. 

Ils tiroientdes Chapelets, & des Médailles de thoii- 
^kur col pour montrer qu’ils étoient Catholir qu«»» 
ques ; ils pleuroient & fe frappcûent la poitrine. 

Ce langage ducœui beaucoup plus touchant que aniv&j 
l\ toutes 
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toutes les paroles , nous attendriffoit infiniment;- 
& nous obligeoit d’embrafler ces pauvres gens, 
que la charité de Jefus-Chrift nous faifoit regar* 
der comme nos frères. Nous les conlolions le 
mieux qu’il nous étoit poffible,lcs exhortant tous 
à perfévérer danslafoy de JESUS CHRIST, à 
fervir leurs Maîtres avec foûmiflîon, & avec fi- 
delité, àfupporter leurs peines avec patience: 
nous leur recommandions particulièrement 
d’examiner leur confcience le loir , & d’honorcr 
la fàinte Vierge comme celle qui pouvoit leur 
obtenir plus de grâces pour vivre Chrétienne^ 
ment, & pour fe défendre de l’Hérefie. Ceux qui 
parloient François, Latin Efpagnol, ou Portugais 
furent conféflex.On vifitâ les malades dans leurs 
maifons & dans l’Hôpital. C’eft tout ce qu’on 
©fit faire en fi peu de temps pour leur confola- 

tion, eux n’ayant pas la liberté de venir à nôtre 

bord pour entendre la Melle , ny nous celle de 
la dire lur la terre- Cependant il faut qu’on nous 
.ayt foupçonnex au Cap de leur avoir porté la 
Communion- Car deux de nos Peres revenant 
un jour du VailTeau avec un Microfcope dan.s 
,esM * 4a main, couvert de maroquin doré, deux ou 
cicmen ‘ ’. tr ois Habitans qui fc promenoient fut le rivaee;, 
s’imaginèrent , que c* étoit le S. Sacrement qn on 
©ortoitaux Catholiques dans une boëte. Ils s’ap- 
prochèrent du Fére poür en fçavoir la vérité ; lie 
Père leur dit ce que c’étoit , & pour les en con- 
vaincre les fit regarder dans le Microlcope. A- 
lors un d’eux prenant la parole, je l’avois cru', 
dit-il, Monfieur, parce que je fçay, que vous elles 
les plus grands ennemis de nôtre Religion. A 
ces paroles nous nous prîmes à fofirire , & lànS y 
répondre ûdusallames droit à la Fortrcfïè. ^ 
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f» Il ne me reAe plus pour finir ce qui regarde 
s» leCapdeBonneEfpérance, que de dire ce que 
*• nous avons appris de l'état du Pais: Carquel- 
1* ques-uns de nosPeres étoient chargez* de s’en 
us • infiruire, tandis que les autres travailloientaui 
t i Obfervations. Dans cette veuë nous tâchapies 
fi* - de nous informer de M. VanderAellen, dans 
t: les differcns entretiens que nous eûmes avec 

« luy , de tout ce qui pouvoit contribuer à ce deP- 
ci fein; & nous fimesconnoiflânce avec un jeune 
:üi Médecin de Breflau en Siléfie, nommé M.Glaü- t 

ic* i dius 3 que les Hollandois entretiennent au Gap H ^ 

1» à caufe de fa capacité. Comme il a déjà voya- 
is gé dans la Chine étau Japoni.ou.il s’eftaccoû- 

u« lumé à remarquer tout , & qu’il deffincdc peint 

on en perfe&ion les Animaux & les Plantes , ks 

la* Hollandais l’ont arreAé là pour les aider: à taire 

tre leurs nouvelles découvertes des Terres , i& 

de pour y travailler à l’Hiûoire naturelle d’Afifi- 

)UJ que. Il adcjaachevé deux gros volumes infb- 

Ift lio de diverfes Plantes , qui font peintes auna- 

ant tufel , & il en a ramafic de toutes les elpéces 

ans qu’il a collées dans un autre volume. Sans 

ou doute que M. Van-Rhéden qui avoir, toûjours -- ? 

1 ?, ces Livres chez luy, & qui nous les fit voir , a pris 

o» le deflèin de donner bientôt un Hortut Africurzw 

ip* public , après fon Hortut Malabar icut. SicesLi- j 

Ile vreseuffent été à vendre nous n’euffions rien é- 
dr pargnè pour les envoyer à la Bibliothèque du 
\‘ Roy. Comme ce fçavant Médecin a déjà fait 
8, quelques Voyages jufques à fix-vingt lieues .a- 
es > vant , dans les T erres vers le Nord & vers l’Eft , 

K pour y faire de nouvelles découvertes , c’efidc 
y luy que nous avons tiré toutes les connoifïànces 
que nous avons de ce Païs , dont il nous donna 
[\ une 
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une petite Carte faite de fà main avec quelques 
Figures des Habitans du Pays & des Animaux 
les plus rares que j’ay fait ajouter icy. Voicy ce 
que nous en avons apprisse plus remarquable. 

Les Hollandois ayant reconnu qu’un Etablif- 
lèment en ce lieu feroit commode pour les 
Vaitteaux qu’ils envoyent tous les ans aux In- 
des , traitterent avec les principaux Chefs de 
cette Nation , lefquels confentirent pour une 
certaine quantité de Tabac & d’Eau de Vie, à 
leur ceder ce Pays-là & à fe retirer plus avant 
dans les Terres. Cet accord fut fait environ 
l’an 165*3. depuis ce tems-là ils ont beaucoup 
travaillé pour fe bien établir au Cap. Ils y ont 
à prefent un grand Bourg avec un Fort de cinq 
Battions, qui commande toute la Rade L’Air 
yefttresbon, laTerre excellente, les Bleds y 
croittent comme en Europe. On y a planté des 
Vignes qui rapportent un Vin très délicat. Le 
Gibier s’y trouve de tous côtez en abondance. . 
Nos Officiers revenoient de la chatte aveedes 
Chevreuils, des Gazelles» des Faifans & quan- 
tité de Perdrix autti grottes quelesGelinotesde 
France. Il y en a de quatre fortes; les t'œufs 
& les Moutons fc prennent plus avant dans les 
Terres chez les Saunages du Pais: mais ce tra- 
fic eft réfervé feulement à ceux de laCampa- 

f ne, qui les achètent pour un peu de Tabac, 

: qui les revendent après aux Habitans du Cap, 
& aux Etrangers qui viennent y chercher des ra- 
fraîchiffemens. Nous y avons vû des Moutons 
qui pefoient jufqu’à quatre-vingt livres-, & qui 
étoient de très bon goût. 

On y trouve autti des Civ ctes,- beaucoup de 
Chats iàuvages, des Lions, & des Tigres qui 
.j-u ont 
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ont de tres-belles peaux , & fur tout de gros 
Singes qui viennent quelquefois par bandes de 
la montagne de laTable jufquesdansies Jardins 
des particuliers enlever les melons & les autres 
fruits. Il y a vers l’Eft à neuf ou dix lieues du 
Cap une chaîne de montagnes» pleine de Lions, 
d’Eléphans » de Rhinocéros d’une grandeur 
prodigieufe. Despcrfonnes dignes de foy, & 
qui ont voyagé , m’ont afluré qu’i»s av oient 
trouvé la trace du pied d’un Eléphant qui avoit Ele« 
deux pieds & demi de diamètre» & qu’ils av oient 
v û plufieurs Rhinocéros de la groflèur & de la £( ea £ 
.grandeur d’un Eléfant médiocre. Tout ce 6 
que je puis dire là-deflus» c’eft que j’ay vûles 
deux cordes que cet Animal porte fur le nez at- 
tachées enfemble comme elles le font naturel- 
lement , d’une grandeur , & d’une péfantcur 
qui me faifoient allez croire ce qu’on m’en rap- 
portott. Le Lieutenant du Château qui étoit 
du voyage, me dit que le Rhinocéros étant en 
furie enfonce fa plus grande corne dans la terre Proprïe- 
én continuant une eîpece de fillon jufqu’à ce 

Î u'il foit arrivé auprès de celuy qui l’a frappé. cetof . 

jü peau de cet Animal eftfi dure, qu’elle elt à 
l’épreuve du moufquet , H on ne prend fon tems 
.pour le frapper quand il montre le flanc , fcul 
endroit de fon corps où il puille être bjeffé par 
les Armes à feu , ou par les Pertuifanes donc 
jes voyageurs font armez. On y a vu des Che- 
vaux, & des Afnes d’une rare beauté. Lcspré- 
miérs ont la tête extrêmement petite , 6c les 
oreilles allez longues. Us font tout couverts 
ide bandes noires & blanches , qui leur prennent 
du haut en bas de la largeur de quatre doigts, 

& qui font un effet fort agréable. >J’en ay ypjf 
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peau d’un qu’on avok tué , & que Monfr. l’Am- 
baflàdeur a acheté pour porter en France com- 
me une chofe fort curieufe. Four les Aines, 
ils font de toutes couleurs , Ils ont une grande 
'raye bleue fur le dos depuis la tête jufqu’à la 
.queuë, & le relie du corps comme le Cheval 
lèmé de bandes allez larges, bleues, jaunes, 
vertes , noires & blanches , toutes fort vi- 
ves. a : 

Les Cerfs y- font en fi grande 'abondance 
qu’on îes y trouve en troupes commeies Mou- 
. 2 : tons, & jîayoüy dire au Secrétaire de Moniteur 

,. * ■ le Commandeur, & à Moniteur le Comman- 
deur même, qu’ils en avoren£>V-û jufqu’àdix 
mille enfemble , dans une Plaine qu’ils trou- 
vèrent dans les bois. Il n’y apas tant de Tigres 
*y deLions que deCerfs > mais il y en a pour-, 
tant beaucoup, & je n’ay pas de peine à le croi- 
re 4 caufe du grand nombre de pebnx-'fle ces. 
animaux dont on fait trafic au Gap , ilsne s’ar- 
rêtent pas tellement dans les Bois qu’ils ne vien- 
nent quelquefois julques dans les Terres habi- 
tées , où ils attaquent- tout ce qu’ils renconr 
*retn & mêmes les hommes. Il en arriva un 
exemple pendant le tems que nous y fûmes. Ce 
fut Moniteur le Commifiàire Général qui notis 
le COnta« Deux hommes le promenant loin des 
habitations , aperçurent un Tigre. L’un tira 
delïùs & le manqua,- aufli-tôt le Tigre le lan- 
çant fur luy le terrafïa : l’autre voyant l’extrémé 
danger de Ion camarade , tira fur le Tigre & bleG- 
fa Ion camarade à la cuillc ; cependant le Tigré 
làns être blefië,- quitta la proye pour courir lut 
celuy-cy ; le.prémiér s’étant relevé , vint à tems 
pour fecourir fon amy , & tua le Tigré. On 
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dit que ces Animaux ont cet inflinéf; d'aller 
attaquer entre cent .perfonnes celuy qui a ti— 
ré fur eux , & de laifler tous les autres pour s’at- ; ^ 
tajpher uniquement à luy. Un mois auparavant 
il. arriva un accident prefque femblable d’un 
Lion, qui déchira un homme avec fon Valet, 
allez prés des Habitations, & qui fut tué luy-- 
méme'cnfuite. 

Dans la.f êche' qu ? ôn fit au Cap , on prit qu$n- f DiT . rs 
tité de très-bons Toiflôns., Entre autres des roiflons 
Mulets & de cesPoiflons qu’on appelle Dora- du Cip * 
des en France, &j.qui font bien difiérens de la f 
véritable Dorade,, qui cft bien plus groflè & qui 
mérite mieux de porter ce nom , à caufe de fa 
couleur jaunâtre & de fes nuances dorées , qui. 
la font pafTer pour^un des PoUfons le plus beau. , 

delaMer.GnprjtauflidesSolesengrandnom-^ 
bre , & quelques Torpilles:. . La Torpille eft un 
fprt vilain Poison, &.fort mou , qui lors qu’on le. * ‘ ‘ 
p fiche , à, la yertude cauferun engourdjlfement 
à la main & au bras. Nous y vîmes beaucoup, 
de Loups Marins qui paroiflêntaflTezbiennom- 
mez.il y a auffi des Pinguins.Ce font de gros Oy*. 
lc^ux Aquatiles, fans aiiles,qu.i font prefquetoû- 
jqurs dans i’èauj&qui font veritablesAmphibies. 

L’an mil fix cçnt quatre-vingts un le fieur de „ 
Vjandetftel établit une nouvelle Colonie com- 
ppfée de quatro-vingt^deux Familles à neuf ou 
dix lieues ayant dans les Terres, & luy à donné 
le nom jde Hellenbok.. Quelques uns affinent 
qu’il y a des Mines d’or au Cap, On nous a mon-: à’ot au 
tré des pierres qu’on y a trouvé qui fûroblem. c ‘ p ' 
cpqfirmer cette opinion, car. clics font pelan- 
tes , oc avec le Microfcope , oni.y découvre de 
tous ç& 03 fde.petites parties qui jeflèmblcui à de 
lvQf. " * Mais 
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Mais nous n’avons rien trouvé au Cap de 
plus curieux qu'une Carte exaéle des environs 
nouvellement découverts par les Hollandois , 
avec une relation Latine des Nations qui y ha- - 
bitent. L'une & l’autre fut donnée par un hom- 
me digne de foy qui n’y a rien marqué dont il 
n'ait été témoin oculaire , & dont voicy une 
traduction exaéte. 

„ La pointe méridionale dé l'Afrique n'eft pas 
„ moins éloignée de l'Europe que les mœurs de * 
,,fes habitans font différentes des-nôtres. Car 
„ces peuples ignorent la création du monde , 
,ila rédemption des hommes & leMyftére de ' 
„la tres-lainte Trinité. Ils adorent pourtant 
un Dieu , mais la connoiflance qu'ils en ont 
„éft fort confiife. Ils égorgent en fon honneur 
,fdes Vaches & des Brebis, dont ils luy offrent ' 
,, la chair & le lait enfacrifice, four marquer 
„ leur reconnoiü'ance envers cette divinité, qui 
„leur accorde, à ce qu’ils croyent, tantôt la - 
5 ,pluye, tantôt le beau tems, félon leurs be- 
>,*foili& Ils n’attendent point d’autre vie'aprés • 
„ çelle-cy. Avec tout cela ils ne laiflént pas 
,, d’avoir quelques bonnes qualités qui doivent 
,jnous empêcher de les méprifef-; Carîfsdftt 
^j^plus- de charité & de -fidelité , les uns énveTS 
„• lés autres , jqu’il ne s’en trouve Ordinairement 
„ J parmy les Chrétiens. L’adultère & le larcin ? 
„ font cheveux des crimés capitaux & f qui fe pU- » 
„ niflent toûjours de mort. Quoy que chaque ~ 
,, homme ait la liberté de prendre autant de 5 
„ femmes qu’il en peut nourrir , il ne s’en trou- 
,,vepasun> même parmy les plus riches, qui 
„cn ait plus de trois. 

„ Ces peuples font partagez en diverfes nations - 
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qui ont toutes la même forme de vivre. Leur* 1 
nourriture ordinaire eft le lait & la chair des** bitans** 
troupeaux qu’ils nourilTent en grande quanti-** du c »p# 
té. Chacune de fes nations a fon Chef ou Ca-“ 
pitaine auquel elle obéit. Cette Charge eft hé- * c 
réditaire & pafle des pères aux enfans. C’eft ** 
aux aînez qu’appartient le droit de fiicceflion , “ 

& pour leur conferverl’authorité& le refpeà,‘ c •> 
ils font les feuls héritiers de leurs pères, les‘ c : ; i 

cadets n’ayant point d’autre héritage ; que** 
l’obligation de fervir leurs aînez. Leurs ha- ** 
bits ne font que de Amples peaux de Moutons “ . , 

avec la laine , préparées avec l’excrément de * c 
Vaches & une certaine graifle qui les rend in-“ 
iùpportables à la vûë & à l’odorat. La prémié- “ 
re nation , en langage du pais , s’appelle Son- ** 

E as, dont voicy la répréfentation naturel le. “ 
s Européans appellent ces peuples Hotcn-“ 
tots, peut-être parce qu’ils ont continuelle* “ > . 

ment ce mot à la bouche lorsqu’ils rencon- ** :j 

tcent des étrangers. Comme ils font agiles, “ Lear» t 
robuftes, hardis & plus adroits que les autres** arme* 
à manier les armes, qui font laZagaye & les** 
flèches, ils vont fervir chez les autres nations “ 
en qualité de Soldats, & ainfl il n’y en a pas “ 
une , qui outre fes naturels n’ait encore les “ 

Sonquas qui compofent la milice. Dansleilr** 
propre pais ils font leur demeure dans depro-** 
fondes cavernes & quelquefois-dans des mai- “ Lo- 
fons comme les autres. Leur chaflè à laquel- “ nouri.' 
le ils font fort adroits, fait une bonne partie ‘* ««*• ' 
de leur nourriture ; ils tuent des Eléphans, 44 
des Rhinocéros, des Elans, des Cerfs, des** 
Gazelles, des Chevreuils, & plufleurs autres ** 
fortes d’animaux dont il y a uneprodigieufe* 4 

quan- 
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«• „ quantité au Cap. Ils ramafièntauffi en certain 

* ' Tt temps le miel que les Abeilles font dans les 
- i,, creux des arbres & des rochers. 
icur J ; int«rompray pour un moment cette rela- 
avcugic- t * on » pour dire ce que nous avons vû nousmé- 
mes de ces peuples, ou ce que nous en avons 
appris de quelques personnes fort fûres. Les 
Hotentots étant perfuadex qu’il n’y a point d’au- 
tro vie, .ne travaillentqu’autant qu ilfaut pour; 
pafler doucement cellc*cÿ, A les entendre par- 
le!** lors même qu’ils fervent les Hollandois * 
pour avoir un peu de pain, de tabac ou d’eau de 
vie, ils les regardent comme desEfclavcs qui 
cultivent les terres de leur pais, & comme des 
gens fans cœur , qui fc renferment dans dçs 
maifons & dans des Forts pour fe garantir de 
leurs ennemis , tandis que leur nation campe 
err fureté par tout où iL luy plaît, au milieu des 
cafïipagnes&des plaines finis s’abaiflèr à labou- ’ 
rerdes champs. Ils prétendent par cette maniè- 
re de vie fàirc.voir qu’ils font, les maîtres de la • 

< terre & les plus heureux peuples du monde , 

. puifqu’ils.lbn* lcsdeuls qui vivent en liberté & en- 
repos ; en quoy ils font confîfter leur bon-heur-, : 
Ldrfque nous étions dans le jardin de la Com-* 
pagine A un des principaux -voyant les amitiex 
qùe Jesi Chefs des Hollandois nous faifbient , 
viAt-àd’Obfervatoire , &y ayant rencontré le 
Pere.de Fontenay, il luy préfenta deux Oran- 
ges*, luy difanten Portugais, Rjvtrend» Padre, 
Gérai dos lOttentots à voffd Senhoria; marquant par 
là que fon Capitaine & là Nation vouloient nous > 
•témoigner la joyc qu’ils avoient de nôtre arri- 
vée*,! . : . 

Quelque bonne- opinion qu’ils ayent d’etnrl 
J mé- 
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mêmes, ils mènent une vie miférable. Ils font 
mal propres jufques à l’exceï , & il femble qu’ils 
s’appliquent à fe rendre affreux! Quand ils veu- 
lent fe parer , ils iè frottent la-tête , le vifage & 
les mains de la fuye de leurs chaudières, & quand 
. ils n’en ont pas, ils ont recours! une certaine 
graifle noire, qui les rend fi puants & fi hideux , 
qu’on ne les peut fouftrir. De là vient que leurs 
cheveux , qui d’ailleurs font naturellement pref 
queaufficotonneique ceux, des Nègres, le ré- Lesvè- 
duifent en pétites boules, aulquellés ils attachent tenons 
des pièces de cuivre ou de verre- Lesplus confi- ^“mmes 
dérables parmy eux ajoûtent à cesornemensde &de* 
grands cercles d’y voire qu’ils paflent dans içurs fcmmes. 
bras au deflus & au dellous du coude. Leur 
nourriture eft encore plus furprenante : ils fe 
font un mets délicieux de la vermine qui s’en- 
gendre dans les peaux dont ils font revêtus.Nous 
l’avons vû plus d’une fois ; lans cela nons n’euf- 
ïïons jamais pû le croire. Les femmes, outre cet , 1 
habit , s’entourent les jambef d’inteftins d’ani- » 
maux ou de petites peaux qu’elles taillent pour ' 
cetufage: elles le font pour fe garantir des pi- 
queures d’épines quand elles vont dans les bois, 

& pour avoir un remede toujours preft contre 
lia faim en cas de befoin. Leurs âtours font plu- 
sieurs chapelets de raflàgues, ou d’os de diffé* ,, 
.rentes couleurs, dont elles fe font des colliers 
& de ceintures & quelques gros anneaux de cui- 
.vrc qu’elles portent aux bras. 

. _ La Barbarie n’a pourtant pas tellement effacé 
dans ces peuples tous les traits de l’humanité > morales, 
qu’il, n’y refte quelque veffige de vertu ; ils font 
fidèles , & les Holandois les laifiènt entrer li- 
brement dans leurs maifons fans crainte d’en 
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être volet. On dit neanmoins qu’ils n’ont p & 
cefte retenue à l’égard des étrangers , ou des 
Hollandois nouveaux venus , qui ne peuvent 
les reconnoître & les faire punir.- Ils font bien- 
faifans & fècourables ; ils n’ont prefque rien à 
eux : quand on leur donne quelque chofe , fi el- 
le le peut divifer > ils en font part au premier 
de leurs compagnons qu’ils rencontrent , ils 
les cherchent même à ce deflèin , & le réfer- 
vent ordinairement la moindre partie de ce qu’ils 
ont. 

Quand quelqu’un cfi convaincu d’un crime 
capital parmyeüx, comme de larcin ou d’adul- 
tére j le Capitaine & les principaux s’affemblent, 
& après avoir fait le procez au criminel , ils font 
eux memes les exécuteurs de leur Sentence ; 
ils le tuent de coups de bâtons > chacun venant 
par ordre félon fon rang & (à qualité luy don- 
ner le fien , après que le Capitaine par honneur 
a commencé, oft bien ils le percent avec leurs 
Zagaies. On cîît qu’ils font Aftrologues & 
Herboriftes, &des gens dignes defoynousaf- 
fûrérent qu’ils connoifioient allez bien le Ciel» 
& qu’ils diftinguoient les Simples , même du- 
rant la nuit au toucher & à l’odorat. Ils font 
jaloux de leur liberté jufques à l’excez. Mon- 
fieur le Commandeur nous dit qu’il en avoir 
Voulu apprivoifer un enlefaifànt fon domefti- 
que de jeunefïè : quand il fut grand , il fallut 
luy donner fon congé , qu’il demanda avec itf- 
ftance , difànt qu’il ne pouvoit s’aflujettir à la gê- 
ne d’une vie réglée , que les Hollandois & fem- 
blables nations étoient les Efclaves de la terre, & 
que les Hotentots en étoient les maîtres , -qu’ils 
n’étoient point contraints d’avoir continuel 
u lement 
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lement le chapeau lous le bras & d’obferver 
cent coûtumes incommodes , qu’ils mangeoient 
quand ils avoicnt faim » fans fuivre en cela d’au- 
tres régies que celle de la nature. Au relie ils 
font guais , vifs , brufques dans leurs paroles , ôc 
paroilfent avoir de l’éfprit. 

Us dnt des coûtumes tres-bizarres. Quand 
une femme aperdu fon premier mary » elle doit 
dans la fuite fe couper autant de jointures de 
doigts en commençant par le petit > qu’elle fe 
remarie de fois. Les hommes fe font demy Eu- 
nuques de jeuneflè , prétendant que cela lert CI ^** 
beaucoup à conferver& augmenter l’agilité: ils f eurSt fe. 
font tous ou GhalTeurs ou Bergers; ceux-là meurent 
habitent dans des cavernes & vivent de leur 
chafle , ceux-cy fe nourrilfent de leurs trou* i cspa f. 
peaux & de leurs laiâages: ils logent dans des teursde* 
cabafïes faites de branches d’arbres, couvertes 
de peaux &-de nattes en forme de tentes , la Ca f €s . 
porte en eft.fi baffe qu’on n’y peut entrer qu’à La< j c f- 
quatre pieds , & la couverture fi peu élevée fcûptioa 
qu’on ne peut s’y tenir debout. Quatre ou de C( - s 
cinq familles logent dans une de ces Cafés qui M 
n’aqu’environ cinq ou fix pas géométriques de 
tour i le feu s’y fait au milieu , & les apparte- 
mensne fontdiftinguezquepar des trouscreu- 
fez en terre de deux pieds de profondeur. Pour- 
fuivons préfèntement la relation que nous a- 
vions interrompue. 

„La deuxième Nation eft celle des Nama- 
„ quas , dont vous voyez icy la figure. Nous la 
„ découvrîmes laprémiére fois l’an 1682. nous 
entrâmes dans leur village , & envoyâmes à leur p lus 0 . 
„ Capitaine par quelques-uns des .Caffres qui lis que 

nous fervoient de guides , du Tabac , une 
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«Pipe, de l’eau de vie, un coûteau & quelques- 
« grains de Corail. Ce Capitaine agréa nos pe- 
«tits prefèns, & nous envoya par reconnoiflan- 
«cc deux moutons gras, dont la queue pefoit 
«chacune plus de vingt livres, avec un grand 
»,vafc plein de lait, & une certaine herbe qu’ils 
appellent Kanna , c’eft apparemment cette 
plante fameufe que les Chinois appellent Ginf- 
ieng : car Moniteur Claudius qui en a vû à la 
Chine, affûre qu’il enavoit trouvé deux plan- 
tes au Cap , & nous en a fait voir la figure 
toute entière qu’il avoit peinte au naturel & 
que Moniteur Thevenot m’a fait voir depuis 
peu , de la manière que vous la voyeï gravée 
avec les Sonquas. Ils ufent du Kanna àufii fré- 
quemment que les Indiens font du Bétel & 
«de l-’Areka. Le lendemain un de leurs Capi- 
*' ,>taines vint nous trouver : c’étoitun hfcmme 
«que la grande taille &un certain air defier- 
>, té , qui paroifloit fur fon vifage , fàifoit refpc- 
' « éter des liens , il ménoit à la fuite cinquante 

«jeunes hommes , avec autant de femmes '& 
>î CU fi r t ’> Les hommes portoient à la main 

«t^urs" n chacun une flutte d’un certain rozeau, tres- 
inftru- -«bien travaillée , qui rendoit un fon a ffn. 
mcDS * -«agréable. Le Capitaine leur ayant fait ligne, 

« ils fe mirent à jouer tous cnfemble de ces 
inftrumens , aufquels les femmes & les fil- 
vies méloient leurs voix & le bruit qu’elles 
«faifoient en frappant des mains. Ces deux 
,j troupes de gens s’étoient rangées en deux 
« cercles renfermez l’un dans l’autre. Le pre- 
« mier qui étoit extérieur & formé par les hom- 
«mes , entouroit le fécond ou celuydesfem- 
«mes, qui étoit intérieur. Les uns & les au- 

„ très 
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très dançoient ainfi en rond , les hommes tour- 44 ^ e a “ ere 
nant à droit & les femmes à gauche , tandis 14 ded»n- 
qu’un vieillard qui fe tenoit debput au milieu 44 
d’eux un bâton à la main, battoitlamefure& 44 - ‘ 
régloit leur cadence. Leur Mufique entendue 44 « 

de loin paroifioit agréable , & même aflèz 1 * 
harmonieufe;imais pour leur dance elle n’avoit 44 
rien de régulier, ou plutôt ce n’étoit qu’une 44 ‘ 
coniufion. Ces Namaquas font en grande <; 
réputation parmy Ces nations , & font eltimci" 
braves , guerriers &pui!Tans » quoyque leurs 14 
plus grandes forces 11e paflênt pas deux mille' 4 
hommes portans les armes. Ils font tous de 4i Leut 
grande taille & robuftes ; ils ont un bon 44 force fie 
lèns naturel : & lors qu’on leur fait quel- 44 lc 0 “ • 
quequeftion, ils ne répondent qu’aprés avoir 44 c °lcuh 
bien pefé leurs paroles , & toutes leurs répon 44 mocuu t 
fes font courtes & accompagnées de gravité.- 44 
ÏÏs rient rarement & parlent fort peu ; les 44 
femmes paroiflent artificicufes , & ne font 4c -, 
pas à beaucoup prés fi graves que les hom- 4 * 
mes. 

La troifiéme Nation eft celle desUbiquas. 44 Les 
Ils font Larrons de profeffion , & volent les 44 ubiquas 
Africains aufli bien que les Etrangers. Quoy‘ 4 donner," 
qu’ils ne puiffent pas mettre cinq cents hom-“ au lar- 
mes fur pied, il n’eft pas aifé de les détruire, “ cin * 
parce qu’ils fe retirent dans des Montagnes 44 
inaccefllbles. Les Gouriquas font la quatrié- 44 di ^“ n . 
me Nation qui n’eft pas fort étendue. Les “ t è s N»ti* 
Ilafliquas font la cinquième , ils le font da- 44 onsque 
vantage : ils font riches & puiflàns » peu verfeï ‘‘ l *°f* 

dans le métier de la guerre ; au contraire 44 ontde- 
delafixiéme Nation, je veux dire desGouri- 44 couve*- 
quas qui font grands Guerriers. Lafeptiéme 44 les * 
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„ Nation eft celle des Soufiquas , & les Odiquas 
„font leurs Alliez. 

On voit dans les grand es Rivières un Animal 
v«chc monürueux, qu’on appelle Vache-marine, & 
uia.Lic, qui égale le Rhinocéros en grandeur r la chair. 
Où pour mieux dire fon lard cft bon à manger , 
& le goût en efl fort agréable. J’en ay mis icy 
la figure. Pour ce qui eft des Arbres, des Plan- 
tes, & des Fleurs, il y en a une infinité , & cte 
très curieufcs j tant pour leur beauté que pour 
leurs vertus particulières. 

Dans le voyage qu’on a fait, qui a duré cinq 
Conf- ino ' s entiers , on a pénétré vers le Nord jufqu’au 
mandent Tropique. C’eft-à-dire qu’on a découvert deux 
du cap cents lieues de Pais , marchant toûjours à dix, 
p« nV °* ou douze lieues de la Mer Occidentale. Mr.le 
d»s les Commandeur Vanderftel y étoit en perfonne, 
terres accompagné de cinquante-huit hommes bien 
armez. 11 fit fuivre fa Calèche » & quarante 
départ, Chariots, avec vingt-huit Chevaux, trois cents 
Moutons, & cent cinquante Bœufs. Ces der- 
niers portoient le bagage , & traînoient les cha- 
riots , & les Moutons fervoient à nourrir les 
V oyageurs. 11 partit avec fa T roupe du Cap de 
Bonne Efpérance fur la fin du mois de May , qui 
eft le feins d’hiver en ce Pais , il choifit cette fai- 
fôn pour ne pas manquer d’eau & de fourage par 
lesdeferts qu’il falloittraverler, On a découvert 
quelquesNations différentes vers le vingt-huitiê-* 
■h-: me degré de latitude, qui'habitent un Pais a- 

gréable , & abondant en toutes fortes de fruits 
&d’animauji. Avant que d’y arriyer on trou- 
va quantité de défèrts & de montagnes, dont 
une éroit fi haute , que M. le Commandeur nous 
‘ aflura qu’on avoit été quarante jours à monter au 
h. -i. foin- 
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iopimet. Ils penférent tous mourir de foif aveç 
iqyirs animaux , & çoururent fouvent rifque d’ê- 
tre dévorez par les Bêtes fauvages qu’ils rencon-t 
noient en troupes. Il eût luy-meme bien de - ^ 
la peine à fe fauver d’un Rinoceros d’une gratta 
deur énorme qu’il vit à trois pas de luy^ tout 
preft à le déchirer, s’il ne l’eut évité en fe jet- . 'j 
tant à l’écart , &fe dérobant à la vcuë de cet ani- , 
mal , qui le chercha long tems pour le mettre ea • 

pièces. 

Mais quand on fut arrivé au vingt-Ieptiémc m 
degré de latitude à dix oü douze lieues des côtes dangcn, 
de l’Oçêan ; on rencontra une Nation fort ^‘J ut 
. nombreufe, & beaucoup plus traitable que tou- 
tes celles qu’on avoit trouvé julqu’alors. Com-t Jreia 
me M. Vander-ffcl avoit amené avecluy deux v ‘ e * 
Trompettes, quelques Hautsbois , & cinq on 
(îx Violons. Dés qu’ils eurent entendu le foq 
4a ces inftrqmens.» ils vinrent en foule, & fi+ 
reqt venir leur muflque coropofée de prés dé 
trente psrfcnnes » qui «.voient prçfque tous des 
inftrumcns differens Celuy du milieu avoit une 
çfpece de Cornet* à-bouquin fort long* &fait 
d’un boyau de Boeuf féché & préparé : les autres 
avoient de flageollcts & des flûtes faites de can- 
nes, de longueur & de grofleur differentes. Ils 
percent ces inftrumens à peu prés comme les 
nôtres > mais avec cette différence qu’il n’y a 
qu’un trou qui va d’un bout à l’autre , qui eft 
beaucoup plus large que celuy des flûtes & des 
flageolets , dont on fe fert communément en 
France. Pour les accorder enfcmble, ils fe fer- 
vent d’un cercle qui a une petite ouverture au 
milieu , qu’ils avancent , ou qu’ils reculent dans 
le tuyau par le moyen d’une baguette > félonie 
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ton qu’ils veulent prendre. Ils tiennent leur 
infiniment d’une main , & de l’autre ils ferrent 

Leur * curs ^ vres comrc l’inftrument , afin que le 
roufi. fouffle entre tout dans le tuyau. Cette mufique 
<|ue, eft-limple, mais elle eft harmonieufe. Celuy 
fim- 1 "* ^ üi yP rélide a P f ês avoir fait prendre à tousdes 
inen*,& au * res Muficiens le ton de leur infiniment fur 
Lui celuy du cornet à bouquin * qui elt auprès de 
d»nce. Juy ^ donne l’air qu’il faut jouer , & bat la mefùre 
avec un grand bâton , qui peut être vûde tout le* 
inonde. -• un b j.r 

mufique cft toujours* accompagnée de 
. dances , qui confifteht dans des fàuts 9 de dea- 
certains mouvemens de pieds > làns fortir du 
lieu où ils font. Les femmes & les filles , fai- 
fantun grand cercle-autour desdanceurs, bat-, 
• lent feulement des 'mains & quelquefois des 
pieds en cadence. Les joueurs d’inftrumens 
font les feulsqui changent* de' place en danfànt * 
à l’exception du Maître de Mufique qui fê tient 
debout lansfe remuer pour régler les accords & 
la cadence. 

Les hommes font bien proportionnel & ro- 
bufies ; ils ont de grands cheveux , qu’ils laiflènt 
flotter fur les épaules. Leurs armes font la 
b lèche & la Zagaÿe , qui a quelque rapport avec 
la lance , leur vetement confifte dans un long 
manteau de peau de Tigre, qui defeend jufqu’aux 
talons. Parmi eux il s’en trouve d’aufii blancs 
que les Européans , mais ils fe noirciflent aveç 
de la graiflè & de la poudre d’une certaine pierre 
noire , dont ils fe frottent le vilage & tout le 
corps. Comme il y a beaucoup de Simples & 
fort rares de toutes fortes dans leurs campagnes 
dans leursEorets, ils font tous Herboriftes. Plu- 
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Heurs fe connoiflent fort bien en minéraux , 
qu’ils fçavent fondre & préparer , mais ils ne 
les efliment pas beaucoup , peut-être parce 
qu’il y a une grande quantité de Mines d Or , 
d’Argent, & de cuivre dans leur Pais. Leurs 
femmes font naturellement fort blanches ; mais 
afin de plaire à leurs maris elles fe noirciflent 
comme eux. Gtelles qui font mariécs.out le Leurs 
deflusdelatête râlé, & fur les oreilles de gran- 
des coquilles pointues. Elles fo couvrent de 
peaux de Chats-Tigres qu’elles fe lient autour 
du corps avec des courroyes- Cette Nation 
fait grand état d’une certaine moüelle de pierre, 
qui ne fe trouve que dans le cœur de certains ro- 
chers, aflez, dure & d’une couleur fort obfcure. 
L’expérience leur a appris que ce minéral eft 
d’une merveilleufe vertu pour faire délivrer le$ 
femmes quand elles font en travail d enfant , & 
pour faire mettre bas leurs Vaches, leurs Bre- 
bis & leurs Chèvres. Quand les Hollandois fi- 1 • . »• 
rent fauter avec une Mine un grand rocher , où 
il s’en trouva beaucoup qu’on emporta , ils en 
témoignèrent du chagrin & s’en plaignirent * 
comme fi on leur eût enlevé un grand Tréfor. ' 
A mon retour on me donna un morceau de cette * 

efpéce de minéral avec quelques autres qu’on a 

trouvez dans ce Païs. 

On trouve encore diverfes fortes d’animatix * 
&d’infeâes, dont voicy les principales Figu- 
res. Le premier eft un Serpent qui a des cor- 
nes , appcllé Cerafte , qu’on ji’avoit point vûjuf- 
qu’à préfent, dont le venin eft extraordinaire- 
ment dangerèux. Le fécond eft un Caméléop 
qni prend toutes fortes de couleurs, 6c dont le 
cry reffcmble à celuy d’un Chat. Le troifiéme 
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eftun Lézard. Quand on le frappe il fe plaint 
cbmrne un enfant qui pleure, & fe mettant en 
colere, il dreflc les écailles, dont il eft tout hé- 
riffé. Sa langue eft bleuâtre & fort longue, & 
^ lorlqu’on l’approche on l’entend fouftlcr avec 
beaucoup de violence. On y trouve aufiî un 
autre Lézard marqué de trois croix blanches , 
* • dont la-morfure n’eft pas fi dangereufe que celle 
du premier. - 

De tout ce que je viens de dire, on voit aflez 
• que cette partie de l’Afrique n’eft pas moins 
peuplée , moins riche ny moins fertile en toutes 
fortes de fruits & d’animaux, queto.s autres de-» 
ja découvertes , quoy qu’on l’ait négligée fi 
longtems. Les peuples qui l’habitent ne font 
ny cruels ny farouches , & ils ne manquent ny 
de docilité nyd’efprit. On le reconnoît mieux 
chaque jour par le commerce que lesHollan- 
dois entretiennent avec eux. Mais leur grand 
Lf mil- malheur, & qu’on ne fçauroit aflez déplorer, 
««peu- tant de nations fi nombreufes n'ont 
piciido- nulle connoiflancc du vray Dieu, & que per- 
f««s, tonne ne fè met en état de les inftruirc. On va 
Jfej 6 ® à la vérité dans toutes leurs terres , &on les vib- 
rance ï te cheVeux jufquesdans leurs plus épaifles Fo- 

au’on • ^ets ,/on traverfe leurs déffcrts brûlans , & on 
conm- ^rmonte leurs montagnes les plus efcarpéefc 
ûr. àyfec beaucoup de fatigue , de dépenfe & de pé- 
ril Mais tout eda ne le fait que pour décou- 
vrir leurs Mines , pour connoître l’abondance 
'de leurs Provinces, pour apprendre leurs fécrets, 
’& la vertu de leurs (impies » & pour s’enrichtr 
de leur commerce. Cette entreprife, à la véri- 
té , &l’éxécUtion d’un deffein fi grand & fi dif- 
Bcihc, ftroit tres-loüable , file zélé du fai ut de 
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leurs araes y avoir un peu de part , & fi en trafi- 
quantavec eux , on leur enfeignoit le chemin du 
Ciel & les véritez éternelles. 

. Des Miflionnaires zélez qui regarderoient 
ces peuples comme rachetez du Sang de JESU S 
CHRIST , & aufli capables, tout fauvages qu’ils 
font, de glorifier Dieu dans l’éternité, que les 
nations les plus polies , feroient bien néceflaires 
dans cette partie reculée de l’Afrique. Ils aide- 
roient premièrement les Catholiques du Cap, 
qui font plufieurs années fans Meflès ny Sacre* 
meus , faute de Prêtres. Us inftruiroicnt en 
même-tems les Hottentots, déjà connus, & d’au- 
tant plus faciles à gagner à JESUS-CHRIST , 
qu'ils n’ont aucun vice confidérable qui les dé- 
tourne du Chriftianifme. Dans la fuite on 
pourroit pénétrer jufques chez les peuples les 
plus éloignez , dont on ameneroit fans doutç 
plufieurs , avec la grâce de Dieu , à U Bergerie 
du Sauveur. 

Voilà les particularitez du Cap, que nous y 
avons apprîtes pendant nôtre féjour. On avoit- 
réfolu de lever l'ancre le fixiême de Juin, tout 
le monde étoit embarqué pour cela dés le ma- 
tin , mais nous ne pûmes fortir faute de vent. 
Le lendemain feptiéme un petit vent de Nord 
s’étant levé, nous appareillâmes & mîmes à la 
voile fur les fept heures, après avoir un peu 
louvoyé pour palier la queue du Lion , nous 
doublâmes le Cap fans aucune difficulté. On 
allure que cet endroit eft un des plus dangereux 
de tout l’Océan. En effet les Mers y font fort 
grolfcs, & quand 011 ale vent contraire il y a toû- 
jours du péril : mais nous n’y en trouvâmes au- 
cun^graces à Dieu, parce que nous avions un veqt 
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favorable* Ileftvray que nous eûmes toûjours 
de fort gtofles Mers , & q*e nôtre Vaifleau fati- 
guoit beaucoup par les grands roulis, qui ne nous 
permettoient pas d’être debout, ny même affis • 
lans nous tenir à quelque chofb , & beaucoup 
moins encore de repofer la nuit. Cependant 
nous nous confiions ailément , parce que nous 
faifions beaucoup de chemin avec ces gros vents 
d’Oüeft & de Sud-Oiieft. Cela dura environ 
dix-huit jours, pendant lefquels on fit prés de 
fept cens lieues. Nous en eufiions fait encore 
davantage, fans les courans, que nous rencon- 
trâmes auprès de l’Ifle de Madagafcar, & qui 
étoient contraires. Nous avions d’abord couru 
jufques au trente-feptiéme dégré méridional, 
afin de trouver les vents d’Oüelt, parce que dans 
lafàifon, où nous étions , ils y régnent d’ordi- 
n faut naire. Cependant environ ce tems-là, c’eft i- 
cft« dire le feiziémefiir les onze heures du matin, à 

jouis la hauteur de trente-fix dégrez vers le Midy , 
fut (es comme nous allions allez vîte avec un tems fa- 
garJcs vorable,tout à coup le vent changea bout pour 
tc-fixié- kout, & tomba fur nos voiles comme pour nous 
jrtbde- faire reculer , avec tant de violence, que nous 
«é de penlàmes démâter de tous nos Mats. On eût 
aiEe! b i endcIa peine-à revirer de bord, & à mettre 
* le vent dans les voiles. Le Baron de Saint Mar- 
tin nousavoit averti de dire à nos Pilotes, qu’il 
ne fàloit élever versleSud que le moins que l’on 
pourroit , & que dés que nous trouverions les 
vents d’Oiieft, il fâlloits’cnfervir , & porter à 
l’Eft droit à la route. Il nous afiùre que les Hol- 
landoisavoient remarqué, que plus onprenoit 
du Sud, plus on trouvoit de vents violents , & 
que quelquefois ils changeoient fi promptement 

de 
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de la Poupe à la Proue, qu’ils avoient eu plu- 

fieurs fois leurs voiles enfoncées, & leurs mâts 
rompus. Mais il n’étoit pas befoin de donner ce. 
dernier avis à Monfieur de Vaudricourt. il ny 
eut jamais un Capitaine plus vigilant ny plus ap- 
pliqué. Et bien nous en prit , fur tout ce jour là; 

car fi l’Equipage n’eût pas été à Perte & les Offi- 
ciers furie Pont , nous euflions couru grand rif- 
que de perdre du moins nos mâts & nos voiles. 

* On voit aflez par-là, qu’il ne faut pas aller 
vers le Sud que le moins que l’on pourra, & que 
fi on trouve dés la hauteur du Cap les vents 
d’Oüeft , il faut faire fa route, fans fe mettre en 
peine d’élever davantage, à caufe de la faifon 
d’hyver & des accidens dont je viens de par- 
ler, qu’on ne peut guère éviter fans cette pré- 
caution. Il n’en eft pas de meme au retour, 
comme nous l’éprouvâmes par le travers de 
l’Ifle Maurice, & je l’avoisauffi entendu dire à 
Monfieur l’Ambafïadeur par un Pilote .Hollan- 
dois que nous prîmes à Batavia , pour nous me- 
ner à Siam. Il difoit que dans la faifon d Eté , 
que nous prénions pour retourner au Cap , il 
felloit élever beaucoup vers le Sud , jufqua la 
hauteur de trente cinq à trente-fix degrez, pour» 
fe garantir de certains coups de vents furieux y 
qu’on fent ordinairement prés des Ifles Maurice 
& de Madagafcarique ces vents font comme des 
Ouragans, qui mettent en grand danger les meil- 
leurs Vaififeaux. Cet avertiffement étoit fort 
fage , & deux violens orages que nous ayons 

cflùyez dans les mêmes endroits, comme je le 
diray enfon lieu, nous ont affez fait voir qu il 
étoit véritable. 

le vous ay déjà fait remarquer qu on nous 
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avoit fait efpérer inutilement , qu’aprcs avoir 
pafTé laLigne nous trouverions à la hauteur de 
' ■ fix ou feptdégrez Sud > des vents favorables qui 
nous méneroient au Cap de bonne Efpérance. I 
’ Nous ne fûmes pas moins trompez, après a- 
voir doublé le Cap > dans l’attente des vents 
d’Oüeft , qu’on nous avoit promis avec tant d’a£ 
finance , li nous élevions jufques au trente- fixié- 
meou trente-feptiéme dégré Sud. Nous fui- 
vîmescesinftruâions, mais on trouva que les 
avis du Baron Van-Rhéden étoient véritables, 
lorsqu’il nous aflûroit, que leurs Pilotes a- 
voiént remarqué depuis quatre ou cinq ans , que 
les faifons ôt les vents étoient extrêmement 
changez, & qu’il ne falloir guère fe fier aux ex- 
périences paffées, mais naviger avec beaucoup 
de précaution. 

Comme nos Pilotes régloient leur courte fur 
les mémoire qu’on leur avoit donnez en Fran- 
♦s - oc , ils allèrent jufques au trente feptiéme dégré 
de latitude Sud & au delà , pour fe conferver les 
vents d’Oüeft, mais ce fut-là que nous les per- 
dîmes ; car les ayant rencontrez dés nôtre dé- 
part du Cap , ils nous manquèrent au trente-qua- 
trième dégré. Ils devinrent même fi contraires 
i & fi forts, quenous n'avions point vû la Mer fi 
groffe, qu’elle étoit alors. C’étoit véritablement 
La Du* des montagnes, & des abîmes d’eau. Nous re- 
***** çûmes de fi grands coups de Mer contre le V ai £ 
plu, 1 feau , qu’ils faifoient prefqu 'autant de bruit 
haute qu’un coup de canon, de forte qu’il eût couru 
S” ’ar * R r3nc * r *^l ue s’puvrir s’il n’eût été bon, & fi ce 
riëre du * ems eût encore duré plufieurs jours. Les vagues 
vaif- étoient fi hautes &fi agitées qu’elles paffoient par 
**? u> deffus la’ Dunette, & jettoient entre les Ponts 
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plufieurs tonneaux d’eau à la fois ,ce qui incom- 
modoit&fatiguoit fort l’Equipage. 

Au bout de lix ou fept jours , ces vents fe cal- on fait 
mercnt un peu à la vérité , mais ils redevinrent desprie- 
contraires. Ce qui nous obligea d’avoir recours ^tenu 
à la fainte Vierge , à laquelle tout l’Equipage fit un vent 
une neuf-vaine , pour la prier de nous obtenir fc* 0 * 4 * 
un bon vent, parce qu’ayant été prés de quinze 
jours fans avancer, on appréhendoit d’être o- 
bligé-de relâcher à la côte de Malabar, ou à l’Ifle 
de Ceilon , ou du moins d’arriver trop tard à Ba- 
tavia , pour faire cette année le voyage de Siam. 

Nous avions d’autant plus fujet de craindre ce 
retardement, que nous commencions à avoir 
bien des malades , tant à caufe du mauvais tems » 
que de la mauvaifc nourriture de l’Equipage , 
dont les vivres commençoient à fe gâter . 11 y eut La nu- • 
jufqu’à foi xante malades à la fois, depuis le Cap ^ e ‘ e c 
jufques à Batavia, la plufpart attaquez du fcor- dans 
but, maladie qui leur pouriflbit les jambes, la l'Equi- 
bouche , & leur faifoit tomber les dents. Ce fut page ' 
alors que nous eûmes une belle occafion de tra- 
vailler au falut de ces pauvres affligez. Nouffi- 
mes tout ce que nous pûmes pour les foulager 
fpirituellement dans leurs maux , en leur appre- 
nant à en faire un bon ulàge. Il étoit aifé de les 
réfoudre à fe réfigner à la volonté de Dieu , dans } 

les violentesdouleurs qu’ils enduroknt> fur tout 
quand on les penfoit jlcs Chirurgicns>étant obli- Lapa- 
gez de couper les gencives jufques au palais, & 1 ^““* 
leur faire laver enfuite la bouche avec duvinai- 
gre ou de l’eau de vie, poür arrêter la pourritu- lades. 
re, & empêcher la gangrené. Nous étions quel- 
quefois furprîs de voir la tranquillité a où ils é- 
toient au milieu de leurs peines, leur indifférence 
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pour la (ànté ou pour la maladie, pour la vie ou 
pour la mort; ne fouhaitant au monde que l’ac- 
compliflement de la volonté de Dieu. Ils 
faifoient paroître tant d’emprefïément pour 
entendre la Mefïe & pour communier , que 
fe faifknt porter fur le Pont par leurs cama- 
, rades, on les voyoit tomber en foibleffe , & 
s*en retourner contens , quoyque plus mala- 
des, après avoir fatisfait à leur dévotion. C’é- 
toit fans doute une grande confolation pour 
nous. Elle fut encore beaucoup augmentée-par 
la converfion de deux pauvres Matelots Calvini- 
ftes quis’étoient embarquez à l’infçu de Mon- 
fieur l'Ambafladeur. Si on les eu(t reconnus hé- 
rétiques, on n’eut jamais fouffert qu’ils euffent 
été du voyage ; mais la Providence divine fe fer- 
' vit de la curiofitè qu’ils eurent, d’aller à Siam, 

pour les mettre dans la voye du fklut. Ils eurent 
bien de la peine à fe déterminer, mais enfin ga- 
gnez &inftruits par un de nos Pères, ils renon- 
cèrent publiquement aux erreurs de Calvin Le 
Père de Fontenay après leur avoir fait une petite 
exportation , pour les confirmer dans la réfolu- 
tion de vivre & de mourir bonsCatoliques, reçût 
Dieu leur Abjuration le troifiéme Dimanche d’après 
accorde p enteco ft e . On les inftruifit encore dans la fuite, 

tems CaU pour les difpofer à leur prémiére Communion , 
par l’in- qu’ils firent quelque-tems après avec beaucoup 
t f ercc d f - de piété ; & depuis ils ont vécu l’un & l’autre 
la°faînte avec une grande édification dans le Navire, 
vierge. Nous commençâmes donc nôtre neufvaine 
le Samedyfeptiéme de Juillet, & dés le lende- 
main nos prières furent exaucées. Il fe leva 
un vent fi favorable , que nous firfies cinquante 
lieues en moins de vingt quatre heures, après cela 
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nous vîmes du Goémon & desOyfeaux en plus 
grand nombre qu’à l’ordinaire. Car nous n’a*' 
vons pas cefTéd en voir depuisleCap julquesà 
Batavia- On crut qu’ils venoient de 1 Ifle de 
Suint Paul d’ Amfterdam , - qui eft vers le trcnte- 
fixiéme degré de latitude Auftrale , & le quatre- 
vingt neufviéme de longitude. 

Après avoir couru à l’Eft prés de mille lieues, 
nous dreffâmes nôtre route vers le Nord pour • r 
aller gagner l’Ifle de Java > qui eft au fixiéme de- 
gré de la Ligne du côté du Midy. Nous eûmes 
même durant quelque-tems un vent frais & fa- 
vôrable, mais le quinziéme de Juillet il com- 
mença fi fort à mollir , que nous ne faifions pref- 
quc plus de chemin. Lanuitdudix-feptiémeau 
dix-huitiéme de ce même mois, nousrcpafia- 
mes le Tropique du Capricorne ; & depuis ce 
jour-là nous allâmes toûjours au plus prés du 
vent jufques à la vûë de l’Ifle de Java. Car nous Pwcau . 
craignions de tomber trop au Nord , & par con- tion 
fequent au deflbus du détroit de la Sonde ; ce dont oa 
qui nous eut fort embarafTé : parce que les vents 
qui régnent de ce«ôté-là , & les couraris qui s’y dan* 
trouvent,. ne nous permettant pas d’y entrer, cette na- 
rious aurions été obligez de relâcher à rifle de T1 8 ltl0B .* 
Ceilon ou à Sumatra. C’eft pourquoy nous fou- ’ 
haitions, que les vents nous permiflènt de porter 
plus â l’Eft , afin de gagner la terre de Java. Ce- 
pendant comme on vit que les vents contraires 
continuoient toûjours, leMercredy vint-cinquié- 
me de Juillet , on tint confeil pour déterminer fi 
on porteroit toûjours auNord-Eft, pourpaffer 
entre rifle de Cocos & le Trial , où fi on i:oit re~ 
Ponnoître lanoûvelleHollande.Deuxdes nosPiV 
k>tes turent de ce dernier avis, fondez fur des in-' 

ftruélions 
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âions particulières , qui le marquoient; & ils 
difoient que les vents ne changeroient point , 
de que fi on alloit reconnpître ces terres , ils de- , 
viendroient favorables pour entrçr dans le dé- 
tient de la Sonde. Les trois autres s’y oppofé* 
refit, à caufe des dangers qui le rencontrent le 
long de cette côte, & des tréquens naufrages 
qu’on y a faits : outre qu’ils firent voir qn’il étoit 
Le Tiîal ^ ort de paffer entre le Trial & lâTer^ 

f oat 112 re, & qu’ainfi il valoir mieux gagner l’Iflede 
trois if- Java Ils difoient que dans peu de teins les vents 
eHangeroient, ou qu’on relâcheroit à Sumatra 
en dernière refource J que ce partyU quoy 
qu’allez fâcheux, étoit neanmoins fons péril, 
éi qu’il faloit s’y réfoudre plûtôt que de rifquer 
à fe perdre. On fuivit ce dernier avis & il le 
trouva le meilleur, comme on le verra par la 
fuite. U eil vray que depuis ce tems là les vepts 
ne devinrent pas plus favorables , qu’ils étoient 
' ' alors j mais comme l’ifle de Java n’étoit pas fi 
éloignée que nos Pilotes, fondez fur leurs Car - 
tes, fe î’imaginoient » on fe trouva en peu de 
tems bien au deflus du détroit df la fonde, & on 
y entra de la maniéré que nous allons le racon- 
ter. On n’avoit pas voulu fe fier à l’expérience 
& aux bons avis de Monfieurde Saint Martin, 
qui nous avoit afifûré, que l’ifie de Java étoit 
mal marquée fur les Cartes ordinaires , & qu’el- 
1 p étoit d’environ cent lieues plus proche du 
Cap & beaucoup moins au vent qu’on ue croyoit. 

Nous continuâmes donc cette route » & nous 
allâmes du Nord-eft , dans l’efpérancc d’un vent 
plus favorable. Mais comme après avoit navi- 
gué long-tems, le vent ne changeoit point, on 
voua une autre ncufvaine qu’on commença avec 

un 
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un renouvellement de dévotion & de ferveur. 
Plusdelafooitié dé l’Equipage étoit dangereu- 
fèment malade, & l’autre partie étoit fifoible 
qu’ils ne pouvoient fournir à faire la manœu- 
vre. Les Matelots qui étoient de Saint Malo 
voulurent donner des marques de leur dévotion 
envers Saint Sauveur leur Patron. Ils députè- 
rent vers un de nos Pères deux ou trois d’entre 
eux , pour le prier de les affilier dans leurs bons 
defirs, & de leur preferire ce qu’il falloit faire 
pour rendre leur vœu agréable à leur Paint Pa- 
tron. Ils ont cette coûtume parmy eux , qu’ils 
obfervent inviolablement , lorfqu’ils fe trou- 
vent dans quelque péril fur Mer, de promettre 
à Saint Sauveur d’aller vifiter fonEglife en lin- 
ge, c’eft-à-dire, enchemilè, d’y communier, 
éc d’y faire chanter une Méfie folemncllcment. 
Ils avoient déjà concerté entre eux de faire ce 
vœu: plufieurs des leurs, qui étoient malades 
du feorbut , leur avoient infpiré cette peniée « & 
les preffoient de l’exécuter. Après qu’ils eurent 
propoféleurdeffein, on leur dit, qu’il falloit 
commencer par fe confeffer & fe communier, 
afin de fe mettre en état d’être exaucez. Ils s’y 
difpofércntdurant le refie delafemaine. & le 
Dimanche ils fe confefierent & communièrent 
tous. Après quoylePérc, à quiilss’étoicnta- 
drefièz , monta fur le Château d’avant & les 
ayant fait mettre à genoux , prononça à haute 
voix la promefle qu’ils faifoient à Dieu , fi par 
rimerceflion de Saint Sauveur, ils obtenoient un 
vent favorable & un retour heureux en leur Pais. 

La Providence eft fans doute admirable en 
tous lieux, mais j’ofe dire , & je l’ay fouvent con- 
nu par expéricncé,qu’eUe fe làitXentir d’une ma- 
niéré 
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nicre toute particulière fur Mer. Jamais on n’a- 
voit demandé le beau tems avec plifs de con- 
fiance ,. & on croioit n'en avoir jamais eu plus 
befoin durant toute la navigation. Cependant 
Dieu ne vouloit point exaucer nos prières > & 
nous eftions furpris de nous voir déjà à la fin de 
nôtre ncufvaine, fans avoir apperçu le moindre 
changement de tems. 

Mais nous fumes bien-tôtheureufèment dé- 
trompez, & nous reconnûmes qu’aprés les vœux 
& les prières, il faut s'abandonner à la Provi- 
dence. Car fi nous eufiions été exaucez, &que 
Dieu nous eût accordé le vent que nous deman- 
dions avec tant d’emprèflement, nous eufiions 
infailliblement donné, la nuit du deuxième au 
troifiéme d’Aouft , contre une lfle baffe avec un 
très-grand danger d’y faire naufrage. On ne re- 
connut cette lfle, que le matin a la pointe du. ^ 
jour, lorfque nous en avions déjà pafië prés de 
la moitié, n'en étant éloignez que de -deux 
lieues ou enuiron. Dé forte que fi nous eufiions 
eu cette nuit là le vent propre, pour aller droit 
à l’Eft-Nord-Eft , comme nos Pilotes le ju- 
geoient à propos , nous ne pouvions manquer 
de nous perdre. Comme cette lfle eft fituèe 
prefque au dixiéme dégré de latitude , on crût 
quelque-tems que c’étoit fille des Cocos , que 
nous croyions avoir déjà paffée , d’autant qu’el- 
le eft marquée fur les Cartes an douzième dégré 
de latitude méridionale. 

Ou ne pouvoit pas aufii s’imaginer que ce fût 
l 'lfle de Mony la plus Auftrale, & la plus Orien- 
tale des deux Ifles, qui font proche de la côte de 
Java, foit parce que Mony eft marquée fur les 
Cartes ordinaires à huit dégrez de latitude , foit 

parce 
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parce que nous ne vîmes de tout le jour, ni mê- 
me le lendemain , l’autre petite Ifle qui en eft 
fort proche Ainfî nos malades dont le nombre 
étoit fort grand , & qui s’étoient levez pour voir 
la terre, furent bien trides ne trouvant pas celle 
qu’ils avoient efperée. Et ils le furent encore da- 
vantage, quand ils apprirent que nous nefça- 
vions pas où nous étions. Dans le doute on 
prit le parti le plus feur , & on fit route vers l’Eft, 
de peur de tomber au deflous du détroit de la 
Sonde, dans lequel il auroit été difficile d’en- 
trer, àcaufedu ventdeSud & deSud.Sud-Eft, 
qui régné toûjours en cette faifbn. Mais nous 
avons reconnu depuis, que c’etoit Mony , en 
voyant des Cartes plus exaétes àBatavie, lef- 
quelles.mettoient jullement cette lûe à dixdé- 
grez & onze minutes de latitude méridionale. 
Ce fut Mdnfieur le Tréforier Général , qui 
nous les fit voir le prémicr jour, que nous mî- 
mes pied à terre i lorfque nous luy racontâmes 
le péril où nous nous étions trouvez. Il appella 
un vieux Pilote qui nous montra dans une gran- 
de Carte cette Ifle marquée juftement où nous 
l’avions trouvée. Les Signaux de Mony font 
trois fortes d’Oifeaux que le6 gens de Mer ap- 
pellent des Fous, des Frégates, &desPaillen- 
queuës. Les premières le laiffoient prendre à 
la main quand ils le repofoient à l’entrée delà 
nuit fur les vergues du Vaiflèau; & les derniers 
ont des plumes à la queue longues d’environ 
vingt pouces , que l’on croiroit des pailles eh les 
voyant de loin ce qui a donné fujet de les nom- 
mer de la forte. 

Pendant ce long trajet nous n’avions rien 
vû de fort remarquable , fi ce n’cfl quelques 

Mar- 
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Marfoùins qui font afTez différensdesprémiers 
dont nous avons déjà parlé , pour la groflèur , 
pour la figure & pour la couleur : car ils font 
deux fois plus gros & plus blancs, & ils ont le 
mufle moins alongé & prefque arondi , comme 
on en voit la figure dans la Carte fuivante de la 
rade de Bantam. Comme ils fonr bien plus 
beaux que les prémiers, & que plufieurslespri^ 
rent d’abord pour des Dorades» nous crûmes 
que c’étoient là cesPoifions, que les Anciens 
ont connu fous le nom de Dauphins. Nous 
n’avions point fait de pefche depuis le Cap, 
les Mers étant trop rudes pour pefcher. Nous 
avions vû des Souffleurs , qui font comme de 
petites Balénes > & quelques autres beaucoup 
plus grands, qui poufloient l’eau en l’air à plus 
de quinxe ou feixe pieds , autant qu’on en 
pouvoit juger de la diftance , où nous les 
voyions. 
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4» Royaume de Siam. 

E cinquième d’Aoult nous décou- 
vrîmes une grande côte de terre , & 
nous en étant approchez, nous re- 
connûmes que c’étoit rifle de Java, 
dont nous nous croyions fort éloi- 
gnez. Ce qui nous fit remarquer que cette l’Ifle 
eft beaucoup plus Occidentale , & par confé- 
quenf plus proche de foixante lieues du Cap de 
Bonne Efpérance , qu’elle n’eft marquée fur les 
Cartes Géographiques. 

Cela lut caulè que nous atterrimes plus de 
foixante lieues au deflus de la pointe la plus Oc- 
cidentale de cette Iûe que nous cherchions. Er- 
reur qu’on doit attribuer aux Cartes & nori pas 
à l’incapacité des Pilotes qui onttoûjoursrftvi- 
gué tres-jufte » & qui fe font trouvez à terre , 
par leur point & par leur eflime , le même jour> 
que nous l’avons vûë, foit à l’Ifle de Java ou au 
Cap de Bonne Efpérance , comme nous l’avons 
• déjà 
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déjà remarqué. Lavûë de ces terres nous pa- 
toiffoit quelque chofe d’àdmirablé ; elles foût 
•couvertes d’arbres d’une tres-belle verdure» & 
qui^épandent une odeur agréable jufqucs à deux 
do trois lieues dans les Vaifleaux qui paflènr. 
Nous côtoyâmes cette lfle avec un fi bon vent, 
que nous fîmes dans un jour & demy les foixan- 
te lieuës que nous avions trop couru à l’Eft, & 
le Lundy au foir fixiéme d’ Aouft , nous nous 
trouvâmes à l’entrée du détroit de là Sonde , que 
forment les Ifles de Java & de Sumatra. 

Mais ce qu’il y a de plusfurprenant , &qui 
marque une Providence particulière de Dieu 
fur nôtre voyage , c’eft que le foir même qu’on 
vit l’entrée du détroit de la Sonde, nous apper- 
çumes la Maligne, que les mauvais tems, dont 
j’ay déjà parlé , avoient feparé de nous} la nuit 
du vingt quatrième au vingt cinquième dé Juin, 
& que notis n’avions pas revûë depuis. Quoy 
que Moniteur l’Ambaflàdeur crut, avec plu- 
fieurs autres, que c’étoit-là laFré^atte / nous 
ne pûmes en êtreafluret , parce qu’il étoit déjà 
tard , & que le tems étoit obfcur. On ne la re- 
connut que huit jours après à la rade de Bantam, 
où nous la rejoignîmes.^ Les Pilotes qui la mon- 
toient , ayant vû le détroit de bonné heure , 
donnèrent dedans , & fe fervant du vent favo- 
rable , ils arrivèrent au moüillage. Mais com- 
me^on pafiè ordinairement le détroit de -la Son- 
de. entre l’Ifle du Prince & célle dü Sumatra, 
le pïus prés que l’on peut de Tlfle du Prince , & 
que la nuit nous avoit empêché de la bien re- 
connoître ; nous fûmes obligez de revirer de 
bord & de prendre le large durant la nuit. Ainfî 
ne pouvant nous ièrvir du beau tems que nous 
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ms |» Avions alors » à la faveur duquel nous eufîionsat- 
es fœ .fément paflé Pille du Prince, nousdefcendîmes 
ure.l trop bas, &nous demeurâmes lereftcdclafe- : 
sàda maine dans le détroit, qui n’a guere plus de tren- ‘ 

pafe te lieues de long , à combattre contre les cou- 
jnvcis rans & contre lesvents contraires. Undenos • 
ifoiai Pilotes nous aflùra que le Soleil d’Orient, fur 
TU, i . lequel il étoit , en allant aux Indes , fut trois fe- 

us doc maines entières, fans pouvoir avancer, & qu’on 
»dc,çc fut obligé de le remorquer avec des Chaloupes 
julques àBantam. 

;,&<!> Nous entrâmes donc dans le détroit de la 
ieDfc Sonde trois jours après avoir reconnu la terre 
îequa *le Java. Mais comme rifle du Prince eft fituée 
s appc à l’entrée du détroit entre Java & Sumatra, & 

s, la divife en deux , nous entrâmes par la Pafl'e la 

î lare plus Septentrionale, qui elt la plus grande & la Lj . ~- 
déjüü .plus fûre entre l’Ifle du Prince & Sumatra. Nous c ftun 

Qbp fîmes plufieurs bordées pour doubler Pille de 
trec pit Cacatoüa ( ainfi appellée à caufe des Perroquets ctroit - 

t, noc blancs qui fe trouvent dans cette lfle, & qui en 

toin)(? répètent fans cefle le nom (on fit ) dis je , tout 
neUrt ce qu’on pût pour doubler l’Ifle de Cacatoüa qui 
Bantsx eft allez prés de Sumatra, afin de gagner enfuite 
laïuof la terre de Java : mais nos efforts turent inutiles; 
ihcoff parce que les vents étoient tropfoibles, & les 
cnt&K courans trop forts au milieu du Canal. Ce qui 
aise»* caufe de courans, c’eft que l’eau qui eft entrée 
. laSot par leffétroitdepuis plufieurs mois, poufléepar 

• les vents de Sud & deSud-Oüeft, qui régnent 
ioccii ordinairement depuis lè mois de Mars julques 
^ieD» au mois de Décembre, refort avec impetuofité 
•virai durant les fix autres mois de l’année, repouflée 
ti A® par les vents d’Eft& de Nord-eft. 

me m* De vent nous étant fi peu favorable, & les cou- 
iticf E rans 
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rans nous étant contraires , on prit le party de 
côtoyer le plus prés qu’on pourroit rifle du 
Le vent Prince , à la faveur de certains petits vents , qui 
de sî£ venoient de Sumatra > & qui interrompoient du* 
marn à rant quelques heures les grandes chaleurs & les 
certaî- profonds calmes , qu’on trouve dans le détroit 
«es du°* <*e la Sonde en cette faifon • 
jour. Nous el'périons à la faveur de cette petite Bri- 
Brtfèeft fe gagner peuàpeul’iflcdejava. Mais il falloir 
un vem.auparavant doubler l’Ifle du Prince * qui efl a fiez 
vient g ranc ^ e t â l’embouchûre du détroit. Aureflela 
d«Tér- vûëquenous avions de la terre & de plufieurs 
tes. petites Ifles toutes couvertes de verdure , nous 
conloloit un peu du tems que nous perdions 
dans ce détroit. 

Nous penfâmes même une fois aller échouer 
pendant la nuit contre l’Ifle du Prince, à force 
Ranger d’en vouloir approcher. Nous n’avions pas re- 
courut marqué que la Marée , qu’on ne fentoir point au 
le Vair- milieu du détroit, dtoit aflet forte prés de ter- 
feaû re, & comme nous voulions ranger la côte de 
detroit. k* en P rés ’ P arc e qu’elle efl fort laine, & qu’il n’y 
a point de fond qu’à la portée du piüolet , nous 
faifions cette nuit là une bordée vers l’Ifle , pour 
regagner ce que les courans & la marée nous 
avoientfait perdre le jour précédent. A peine 
eûmes nous quitté le fort des courans , que l’Of- 
ficier qui étoit de quart , & les autres Mariniers 
qui étoient fur le Pont, prirent garde ‘que le 
Vailïeau alloit bien vite vers la terre. On n’eût 
que le temps de revirerde bord & porter au lar- 
ge; ce qui le fit fi à propos, que quand l’on eût 
fait cette manoeuvre* on eût jetté facilement une 
pierre dans l’Ifle , de la Poupe de nôtre Vaifleau. 

Si on eutpû mouiller dans le détroit * on -ne 

fe 
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le fut pas expofé à ce danger ; mais comme on Eclairs 
n’y trouve point de fond jau moins par le travers ^ 
de l’Ifle du Prince , nous étions contraints d’être extraor- 
continueUement à la voile, •& durant le calme dinaues 
de nous tenir au large , expofèx aux courans qui 
nous faifoient perdre quelquefois en moins de 
trois heures , ce que nous avions gaigné en qua- 
xxje avec les petits vents. Ainfi nous employâmes 
-plufieurs jours à palier cette Ifle , où nous eûmes 
iiout le tems d’éprouver les chaleurs extraordi- 
naires de ce Climat , . & de conlidérer Sumatra , 

<jui nous parut toûjours couverte d’une grofïè 
:brume noire & épaiffe , & d’où le foir nous Brume 
voyions Ibrtirà tout moment de grands éclairs. 

Les tonnerres y font fréquens & terribles.il en fit i at( j 
un coup entre autres fi fort & fi éclatant, que plu- fombre. 
dieurs le prirent pour un coup de canon , & qu’il 
fit baifl'er la tête à quelques-uns, comme pour évi- 
ncer le boulet. Enfin un bon Grain nous tira d’af- Gr«in 
:faires nous fit doubler l’Ifle & nous porta vers la cft 
icôte de Java. Quand nous nous fûmes faifis de 
cette terre, nous avançâmes peu â peu, en moüil- frais qui 
lant fi tôtqueleventnousabandonnoit. Cepen- du « 
’^iant il venoit à toute heure à bord une infinité de pcu * 
^Canots de Jttvans, qu’ils appellent Praux-Ces Bâ- 
iteaux font faitsxi’unefeule pièce deboiscreufé ; k“J a * 
t& on en vok dê fi petits, qu’à peitie peuvent-ils Tiennent 
contenir leur homme anis. Kous étions tout é- abord 
ttonnez, de voir ces pauvres gens s’expofer ainfi j c a u “ 
à pafifer plufieurs lieues de Mer, dans des Bâteaux petùj 
•fi fragiles, avec lefquels ils fendoient les flots & B;ce- • 
^vançoient d’une viteffe incroyable , pour nous aux * 
apporter des rafraîchiflèmens. Etparceque ces 
Praux naviguent tout autrement que les autres 
Canots , j’en ay voulu«ajoûter la Figure d’un 
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qui eft à la voile dans la rade de Bantam. 

Les Javans lont bien faits & robuftes ils pa- 
roi ffent vifs & réfolus , j’extréme chaleur du 
climat les oblige d’aller prefque nuds. Ceux qui 
font dans le milieu de rifle font idolâtres , & l es 
autres qui habitent les côtes font Mahométans. 
tousfuperftitieuxjufqu’à l’excez. Quand ils ve- 
noient à bord on leur oftroitdu pain , du vin& 
de l’eau de vie, mais il n’y en eût pas un qui 
voulut rien prendre, difant qu’ils étoient dans 
le tems de leurs jeûnes, & que leur Loy défendoit 
de boire du vin.Ils ne laiflent pas néanmoins d’é- 
tre de grands & de hardis voleurs. J’en vis un, qui 
en plein jour enleva à un Matelot une chemife 
qu’il avoit attachée aune corde, & dont il tenoit 
le bout. Il eût beau crier, le Javan qui ne la tenoît 
que d’une main & ramoit de l’autre , fut le plus 
fort & 1 emporta. Ce vice ne s’étend pas généra* 
lement fur toute la nation , & il y en a de fort fi* 
dclles.Un d’eux étant venu à bord, pour y vendre 
quelques petits rafraîchiflémensjil parut de fi 
bonne foy , que quelques Gentils-hommes de la 
fuite de M.l’ÀmbafiTadeur,ne pouvantaller à ter:- 
re, pour acheter certaines chofes dont ils avoient 
befoin , luy confièrent lcurargcnt. Il leur promit 
de leur apporter tout ce qu’ils fçuhaitoierit, au 
terme qu’ils luy avoient fixé. Ce Javan tint fi bien 
fa parole, que Monfiéur l’Ambafladeur ayant fait 
mettre à la voile avant l’heure marquée, il ne 
laiflà pas de le mettre dans fon Prau avec fes pro- 
filions j & fit tant de diligence, qu’il attrapa le 
Vaiflèau & rendit compte de fa commiffiondc 
de fon cmpletcjufques au dernier denier. 

Nous n’arrivâmes que le quinziéme d’Aoufj, 
jour de l’AÛbmptionie Notrc>Dam.e àja.y.ûë 

de 
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delà rade de Bantam , comme nous étions arri- 
vez à celle du Cap le jour de l’Afcenfion de Nô- 
tre Seigneur. Cette Rade eft une des plus belles 
du monde, & des plus commodes. Elle a environ 
huit à neuf lieues détour. Ce nefont,-que terres' 
baffes de tous côtez : ce qui n’empêche pas que 
les Mers n’y foient toujours fort tranquilles. La 
Ville de Bantam qui elt affez grande eft fituée au 
milieu de la Baye. Les maifons y font toutes bâ- 
ties de bois. Vers le milieu de la Rade ‘il y a un ■ 
petit F ort ou le Roy demeure , 5e où les Hollan- 
dois, depuis qu’ils s’en font rendus maîtres , tien- 1 
nent une forte garnifon,en attendant qu’ils ay erlf 
le temps de bâtir une bonne Fortereffe,' qui eft* 
déjà affez avancée. Bantam étoit autrefois une 
Ville de commerce , fur tout pour le Poivre, où 
tous les Européans entretenoieot un grand tra- 
fic. Mais depuis deux ou trois ans , qu’ elle eft: 
tombée entre les mains des Hollandois,de la ma- 
nière dont nous- parlerons dans la fuite , perfon- 
fie n’a la liberté d’y aborder, & tout le commerce 
a efté tranfporté à Batavia. Voicy la Gtuation, la 
vûë de la V ille de Bantam & la defeription de la 
rade, comme nous la vîmes quand nous y eû- 
mes mouillé. 

D’abord on avoit eu deflèin d’aller jufquesà 
Batavia pour y prendre des rafraichiflèmens. 
Mais, comme la faifon étoit déjà fort avancée jon 
craignoit de perdre la Mouflon ; c’eft-à-dire le ' 
temps propre pour faire le voyage de Siam.D’ail- 
leurs le chemin de Bantam à Batavia, quoyque 
de quatorze ou quinze lieues feulement, étant 
extrêmement difficile^ caufe des Ifles,des bancs 
& des rochers qui s’y trouvent de tous côtez ; on 
jugea à propos de refter à la rade.de Bantam , 
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pour ne point perdre de tems & pour donner prus 
promptement du foulagement aux malades * 
dont la plupart étoient dans un état pitoyable. 
C’eft pourquoy Monfieur l’Ambafladeur réfolut 
d’envoyer dés le lendemain à Bantam vers celuy 
qui commandoit dans le Fort pour les Hollan- 
dois, luy demander permiffion d’y prendre quel- 
ques ratraîchilTemens , &d’y mettre nos mala- 
des à terre. C’eft le fouverain rcmede contre 
cette maladie qu’on appelle mal de terre , & 
qui n’eft à proprement parler , qu’une corruption- 
de làng caufe'e par la mauvaife nourriture & le* 
viandes lalées. Ce mal commence ordinaire- 
ment par les gencives, qui deviennent d’abord: 
toutes rouges , enfuite noires ; & qui enfin fe* 
pourriflent entièrement ; de forte que pour 
empefehef que cette corruption ne patte* 
plus avant , il faut couper chaque jour lest 
chairs pourries autour des dents qui tom-s 
bent ordinairement, fi on n?y remédie Cettct 
corruption fe gliife auffi dans les jambes, & 
dans les cuittes , qui s’enflent & deviennent! 
livides. On ne guérit ceux, qui en font atta- 
quez , qu’en les mettant à terre , & en leui» 
donnant de bonne nourriture. Il y a quelques 
Chirurgiens qui Ica enterrent dans le fable jus- 
qu’au cou durant plusieurs jours * d’autres les 
baignent dans l’eau douce & l’on a vû fouvent 
ces remedes réüffir. 

Avant quede mouiller à la rade de Bantam, 
le Chevalier de Fourbin étoit allé par ordre 
de Monfieur l’Ambafladeur à la Ville , ren- 
dre vifite au Gouverneur. Mais à peine euft- 
il paflfé une petite Ifle » derrière laquelle nous 
mouillâmes, avant que d’être à la rade, qu’il 
i t * apper- 
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apperceut la Frégatte à l’ancre , de l’autre 
côté de cette Ifle à trois lieues de Bantam * 

& y alla tout droit. Son arrivée donna beau- llren ; 
coup de joye à tous ceux de la Maligne , qui contra 
étoient encore plus en peine de nous que nous 
•n’étions d’éux : parce que l’Oifeau étant bien fevlentia 
meilleur voilier que leur Frégate , ils nous bord 
croyoient déjà bien avancez au delà de Ban- 
tam. Mais comme ils avoient trouvé des tenant*” 
vents plus favorables que nous, dans la route delà» 
qu'ils avoient prife;il y avoit déjà 4 ou cinq jours, 
qu’ils étoient dans cette rade, fans avoir appris 

de nos nouvelles. Accueil 

. Ce fut de Monfieur de Joyeux , Capitaine de pcu 
lflMaligne, &de Moniteur du Tertre fon Lieu- obii- 
tenant , que Monfieur le Chevalier de Forbin 
apprit la manière, dont le Gouverneur de Ban- 
tpm avoit rèçeu leur compliment On luy dit , . ceux de 
qu’on n’ayoit pû avoir audiance du Roy , quoy l ~ 
qu’on l’eût attendue longtems,& que le>Hollan- f van ' t 
dois l’euflènt fait cfperer ; qu’on n’avoit pas mê- nôtre 
me pû parle^au Gouvcrneur.de leur Nation, 
qu’ils y ont étably, nyen obtenir permifiion de tw £ 
prendre des rafraîchilfemens. Le Lieutenant du 
Fort fit entendre au fieur du Tertre de la part du 
Roy de Bantam, & du Gouverneur, quiétoit ma- 
lade, que les affaires du Roy ne permettoient 
pas à fa Majellé de tailler mettre pied à terre 
ajux Etrangers ; que fon Trône n’étoit pas en- 
core bien affermi ; que fes peuples malcontcns 
dju gouvernement prefent., foûpiroient après 
quelque changement, qu’ils n’attendoient que 
le moment de fe feûlever à la première apparen- 
ce du fecours , qu’on leur faifoit efpérer d’An- 
gleterre i & qu’ainfi les François ne dévoient pas 

E a trou- 


tf>4 VOYAGE 

trouver mauvais , que ce Prince prit ies feu- 
rctcï ; & que les Hollandois qui n’étoient dans • 
fes intérefts que comme Tes alliez & fes amis , 
& qui ne fervoient que comme troupes- 

* i u a xil '3ires , reçufTent fes ordres & luy obéiflènt* 
L’Officier François piqué de cette réponfe, &• 
croyant pénétrer la véritable raifon d’un procé— 

. dé iimal-honnéte, repartit qu’on feroit étran- 
gement furpris, que les Hollandois, qui témoin 
• gnent en Europe vouloir conferver avec tant do 

• loin la paix & la bonne intelligence avec la^ 
France, ne leur accordaient pas dans les In- 
des, ce qu’on ne refufe qu’à des ennemis décla- 
rez ; qu’alfeürément le Roy fon Maître trouve- 
roit fort mauvais , qu’on en usât ainfi à l’égard de 
fes V aiifeaux ; & qu’enfin , on fçavoit allez qu’ils 
étoient les maîtres à Bantam; que le Roy, de* 

î- ; l’authorité duquel ils couvroient leur refiis,étoit 
entièrement en leur difpoiition : & même gar-- 
dé par leur troupes. A ces mots le Lieute-* 
^ liant Hol landois répliqua, qu’en vain il tâcheroh* 
de détruire dans l’efprit du Sieur Tlu Tertre les 
« loupçonsdéfavantageux, dontillevoyoit pré-- 
venu contre ceux de fa Nation qu’on deiàbulè- 
roit les François aiïurément , s’ils vouloient bien 
aller à Batavie où les Hollandois étoient les 
Maîtres , que là , on leur marqueroit le re- 
fpcâ qu’on avoit pour le Roy , & l’eftime 
qu’on y faifoit de la Nation Françoife.Monfieur 
du T ertre éut beau iè plaindre , on ne luy répon- 
. dit autre chofe , & il fut obligé de fe retirer à 
bord de laFregate. » . 

anucueîs kejendemain le Gouverneur de Bantam en- 
du voya à Moniteur de Jbyeux beaucoup de rafrai- 
Gou- chiiïcmens , de volailles, d’herbes, & de fruits du 
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iïs i & Monfieur de Joyeux répondit à cette tam8c 
Dnnefteté par un prefent , qu’il luy fit , de beau* duCa- 
Dup de curiofitez de France. Quelques jours P^jine 
prés j il vint à bord de la Fregate un Pangran Fre g at . 
:’eft ainfi qu’on appelle les Seigneurs de la te. 

lourde Bantam) accompagné de quatre balle- 
ardiers de la Nation. Il fit dire par fon Inter nom 
rête qu’il venoit de la part du Roy fon Maître , de» 

émoigner aux François que ce Prince étoit fur- Grands 

»ris de les voir encore mouiller dans fa rade; ^ j» V a! 
[u’ils eufifent au plûtôt à lever l’ancre , & à fe re- 
irer de fes ports & de fes terres. Monfieur de 
foyeux répondit fort fièrement , & fit dire au 
Pangran , qu’il ne fçavoit obéir qu’au Roy de 
France fon Maître, & qu’on répondit au Roy de 
Bantam , qu’il ne partiroit , que quand il juge* 
roit à propos , & qu’on n’oferoit envoyer de 
Vaiffeau pour le combattre , comme on l’en a- 
voit menacé. Alors fans autre compliment 1 En- 
voyé du Roy de Bantam fe retira. 

On crut aifément que les Officiers Hollan- 
dois , qui étoientdansle Fort , faifoient joüer 
tous ces refiorts , & qu’ils fe fervoient de Pau-- 
thorité du Roy pour éloigner les François de la 
Ville. Car le Gouverneur ne fçaehant pas les 
raifons, qui avoient obligé le Roy d’envoyer 
deuxdefesVaiffeaux de guerre dans les Indes, îoup- 
ne pouvoit croire que ce. fût feulement pour çonsdu 

conduire l’AmbafiTadeur qu’on envoyoit au Roy vc °"~ üt 
de Siam,commeonluydifoit: au contraire plus contIC 
on infiftoit à l’en convaincre, plus il s’imaginoit les 
avoir fujet de ioupçonner que c’étoit une partie 

del’efcadre , que les Rois de France & d’Angle- 
terre envoyoient pour fe vanger des infuLtes» 
qu’on avoit faites depuis peu à l’une & à l’autrp 
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Nation lors que les Hollandois firent lever te- 
fiégedeBantam. Le bruit qui couroit parmi les 
Infulaires,qu’on armoit il y avoit déjà long-tems 
en Angleterre pour ce deflêin , augmentoitfes 
foupçons, & on fe perfuadoit aifëment que ce 
Vaifleau mouillé , & un autre encore plus* 
grand , que l’on voyoit dans le détroit de la Son- 
de , feroient bicn-tôt fuivis de toute l’armée. 

Les J*- Ajoûtez à tout cela que les Javans étoient fu- 
vans rieufement irritez de voir le jeune Prince fiir le 
ritczde Trône * lesHollandois Maitresde Bantam , & 
voir leur vieux Roy detenu dans une étroite prifon. 
s«itan Nous étions même furpris d’entendre parler ce*. 
Agoum Peuples avec tant de liberté, menaçant de paf- 
ancîcn ter les Hollandois au fil de l'épée & de détrôner 

Roy en le Roy régnant , fi on leur vouloit prêter main- 
pnlW forte> 

Toutes ces nouvelles firent prendre le party 
au Chevalier de Fourbin de s’en retourner à 
bord de l'Oifeau , pour en informer Monfr. 
l’Ambafiàdeur avant que de palfer outre. Il 
prit dans fon Canot le Sieur du Tertre Lieute- 
nant de la Frégatte , qui raconta luy-méme tou- 
tes ces chofes à Monfieur l’Ambafladcur en nô*- 
tre préfence. Il ajoûta qu’on l’avoir, affûré que 
la Mouflon n’étoit pas encore fort avancée, de 
• ■ qu’on pouvoit ne partir pourSiam,que dans trois 

1 fèmainesouunmois. 

Monfieur l’Ambaflàdeur s'étonna fort de cet- 
te conduite, il ne laifla pas d’envoyer à Bantart 
demander la permiffion de faire de l’eau & du 
bois , dans la penfée que le Gouverneur du Fort, 
auroit d’autres égards pour fon caraâere , & 
qu illuy acéorderoitun Prau (c’eft une efpece 
de bâteau fort léger, dontonlelèrt communé- 
ment 
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îcnt dans ccs Ifles-là) pour porter la lettre de 
Æonfieur Vau-Rhéden à Monfieur le Géné- 
il de Batavia. Monfieur l’Ambaflàdeur ne vou- 
ât pas qu’on parlât des malles, parce qu’il a- 
oit déjà ordonné , qu’on les mît pour quelques 
ours dans une petite Ifle afièz proche, où on 
sur devoit drefier des tentes ,* & les traiter , jul- 
u’à ce qu’ils fuffent bien remis. 

Le Chevalier de Fourbin étant chargé de ces ch çy a . 
•rdres , partit de nouveau pour Bantam. En îkrdç 
nême tems on appareilla & on fit avertir la Fré- 
;atte par un coup ae canon de venir avec nous 
noüiller dans la rade, afîèzloinde Bantam, en Bantam. 
.ttendant la réponfe du Gouverneur. La Mali- 
;ne falüa nôtre Vaifleau de fept coups de canon 
orfqu’il paflà devant elle, & on la remercia de 
:inq coups. Environ une heure après midy le 
Chevalier de Fourbin revint à bord , & rapporta 
a même réponfe qu’on avoit donnée aux gens 

le la Frégatte , fans avoir pû parler au Roy , ny • ? 
nême au Gouverneur, qu’on difoit toûjours être 
naïade. 11 ajoûta qu’on luy av oit dit qu’ils a- 
/oient envoyé au Vaifïeah qui étoit arrivé le 
premier, tout ce qu’ils avoien? pû trouver de ra- 
rraîchiflemcns dans la Ville. Monfieur l’ Am- * 
aaflàdcur ayant entendu cette mauvaife répon- 
[é, fit mettre à l’heure même à la voile pour al- 
ler à Batavia. — 

Nous mîmes deux jours & demy à faire ce trd- On lève 
jèt , parce que nous étions contraints de moüil- 
1er toutes les nuits à caufe d’une multitude d’I- ra d c de 
lies, de Roches & de Bancs, qui font fur cette Bantam 
route , outre qu’aucun de nos Pilotes n’avoit ja- 
mais fait ce chemin. Nous nous tirâmes cepen- Batavia, 
dant d'affaires affez heureufement, par le moyèn 
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d’une Carte fort exaéte & à grand point, que le 
premier de nos Pilotes avoit trouvée par le plus 
grand bonheur du monde parmy les autres qu’il 
avoit. ^ t 

Pour concevoir les raifons de cette conduite » 
qui paroit fi étrange dans des Hollandoh, il cft 
à propos de fçavoir en peu demots l’hiltoire du 
Prince régnant , qui a fi fort éclaté dans les In- 
des , & qui même a fait allez de bruit en Eu- 
rope. 

Sultan Agoum peredu Sultan Agui qui régné 
aujoiird’huy,las de porter la Couronne, fe démit 
du gouvernement des affaire Centre les mains du 
Prince fon fils, pour ne plus s’occuper que de 
fonSerrail&defesplaifîrs. Ce jeune Roy vou- 
lut gouverner à fa tête , fans avoir égard aux 
inllruâîonsquefon Pere luy avoit données en 
lccouronnant. il commença par éloigner de fà 
Courceuxquiavoienteulepiusdepart aux af- 
faires fous le régné précédent , foit qu’il lût mal- 
content de leur conduite, ou qu’il les regardât 
cpmmedesefpionsfecretsqui rendroient com- 
pte à Ion Pere de mut ce qu’il feroit dans le gou- 
vernementale fes Etats. Il exila entre autres 
deuxPangrans, que fon Pere luy avoit princi- 
palement recommandez. Sultan Agoum fentit 
vivement ce coup , & reconnut , mais trop tard , 
. qu’il étoit plus ailé de quitter un Sceptre que dfc 
ne pas fe repentir après l’avoir quitté. Une put 
s’empêcher de s’en plaindre à fon fils, & de luy 
dire, qu’il étoit furpris , que fà recommandation 
& les fages confeils qu’il luy avoit donnez euf 1 - 
lent fait.fi pcud’im£>refïionTur fon efpritj mais 
ccluy-cy piqué de cette remontrance , qu’il prit 
pour uni fairglant reproche , envoyé ordre fur le 

champ , 
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champ > de fe défaire de ces deux Seigneurs. • 
Cela joint aux follicitations de fes anciens fujcts, 
qui fe croyoient opprimez fous ce nouveau gou- 
vernement & aux fecretes jaloufies , comme ont 
voulu dire quelques uns , que lemoient entre 
eux certaines gens , qui trouvoient leur intéreit 
dans la mauvaifè intelligence du Pere& du fils, 
détermina ce Prince à prendre les armes » pour 
rentrer par force dans un Royaume qu’il venoit 
de quitter de fon bon gré. Il marche donc à la tê- 
te d’une groffe armée contre fon fils, qui fe trou- . ♦ 
va en un moment abandonné de tous les fiens, . - 

afiiegé dans fa Capitale , & fur le point de fe ren- 
dre ou d’étre.livré entre les mains du vainqueur. 
Comme il fe vit dans cette extrémité , il refolut 
derifquer tout plûtôt que 'de fe foûmettreàla 
clémence de fon Pere , qu’il avoit fi fort irrité. 

Enfin ne voyant point d’autre reffource dans 
lbn malheur, il implora le fecours des Hollan- tanatBê- 
dois par un Javan fidèle qui fe fauva à Batavia à la & p« 
faveur de la nuit. Le Général Spelman vivoit IJJ' JJJJ 
encore ; & comme c'étoit un homme d’un efprit i c 
vif, quiaimoit les grandes entreprifes, & qui cours 
ne fe gouvernoit pas par des vûès ordinaires 3 il ^ c Jj_ 
fit aflembler fon ConTeil pour délibérer fur ce undois. 
qu’il avoit à faire. Tout le Confeil opina qu’il 
nëfalloit point fe mêler du différent qui étoit 
entre le pere &lefi!s, qu’il n’y avoit point de 
party à prendre entre les deux Princes, pui (qu’ils 
étoient également leursalliez & leurs amis , que • 
s’ils prenoient la réfolution de fecourir Sultan 
Aguy , les François & les Anglois fedéclare- 
roient immancablement contre eux , & qu’ainfi 
ils s’attireroient une füchcule guerre LcGénéral 
eut beau leur répréfenter l’occafion qu’ils* pec- 
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• dr oient de fc rendre maîtres d’une Place & d'un 

Royaume fi confidérables , & fi fort à leur bien- 
féancc ; qu’en faifant lever le fiége , ce qu’on 
fieroit fans doute , on alloit mettre le jeune Sul- 
tan tout-à-fait dans leur intérêt , & peut-être fe 
rendre maître de fa perfonne , de fon Royaume 
& de tout le commerce de l’Ifle de Java , qui é- 
toit ce que la Compagnie avoir le plus à fouhai- 
ter. Le Confeil ne changea point d’avis pour 
toutes ces raifons : on foûtint toujours qu’il fai- 
• loit demeurer neutre. 

Le Ge- Alors le Général qui avoit bien d’autres viies, 
n*rai fefervant de l’autorité fouveraine qu’il a dans 
Spel- çes rencontres , dit publiquement qu’il vouloit; • 
“y"*"' fecourir ce Prince fon allié, qui imploroit fon 
puiflant fecours, qu’il fe chargeoit de l’événement & dq 
feccurs faire approuver fon procédé par la Compagnie 
ul en Hollande.il fait appeller aufîî-tôt le Baron de 
Aeuy S. Martin Major de Batavia , le déclare chef de 
affiegé. cette entreprife , & luy ayant ordonné de ramaf- 
fer le plus de troupes qu’il pourroit parmy les 
foldats de la Garnifon & parmy les Bourgeois 
Européans ou Indiens , il les fait mettre fur dou- 
ze V aifleaux qui fe trouvèrent alors à la rade de- 
i vant Batavia Le Baron de Saint Martin ne fut 
pas plutôt arrivé devant iiantam , qu’il fit fa des- 
cente» oû il trouva peu de refiftance. Alors fans 
donner aux ennemis le tems de fe recônnoître » 
il marcha droit à leurs retrancherrtens , & à la ' 
fécondé attaque il les força à lever le fiege en 
defordre. Après cette viâoire Sultan Aguy fit 
ouvrir les portes , & receut le Baron de S. Mar- 
tin avec toutes fes troupes dans la Ville. 

Les Hollaudois fe voyant les Maîtres de la Ca- 
pitale , refolurent de fubjuger tout le Royaume , 

: j J* . & de 
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& de s’afffurer de la perfonne des deux Rois. Ils suiran 
donnèrent une bonne garde HollandoifeàSul- A 2 u x 
tan Aguy qu’ils avoient entre les mains, fous pre- 
texte de luy faire honneur & de le mettre hors Hoih». 
.d’état d’être infulté par fes ennemis. Après quoy do *»- 
pourfoivant leur viâoire, ils emportèrent l’épée 
a la main la Citadelle de Tangran. Le vieux Sul- 
tan s’étant réfugié dans la Ville de Carthiace , ils 
l’en chafférent & taillèrent en pièces la garnifon 
compofée de 1600. Macaflars,les meilleurs fbl- 
dats de tous ces Barbares , qui fe firent tous tuer .1- 
dans leurs polies , aprez une vigoureufe refiftan- 
ce. Ce fut en ce tems-là qu’ils prirent ce pauvre 
Prince qui cherchoit à fe fauver , & le livrèrent 
à fon fils- Celuy-cy voulut d’abord punir fon 
Père de la révolte & le faire mourir; mais les • 
Hollandois luy perfuadérent de ne pas tremper 4 

fes mains dans le fangdeceluy, dont il tenoit la ■ ' 
vie- Ainfi il fe content^de le refTerrer dans une 
prifon fort étroite , fans permettre à fes femmes 
de l’accompagner. Il s’eft néanmoins relâché 
for ce dernier article , depuis qu’il s’eft vû paiû- 
ble pofielïeur du Royaume. 

Quelques jours après, le jeune Roy donna or- Les 
dre aux François & aux Anglois de fe retirer * F '? n * 
fous pretexte qu’ils luy étoient fofpeds, & qu’on i^An- 
hiyavoit dit qu’ils favorifoient le party du Roy giois 
fonPére.Lcs François emportèrent leurs effets & |° rtcnt 
fôrtirent de ! antam ; mais les Anglois protefle- 
rent contre les Hollandois de la violence qu’ils par or- 
leur faifoient, fous le nom du Roy ;& fortant de dred “ 
la Ville, ils laifïërent tous leurs effets dans leurs Ba^am. 
Magazins. Voilàcequi acaufé, entre ces deux 
Nations, le grand différend qui a fait tant de 
bruit , & qui n’étoit pas encore terminé quand 
nous partîmes d’Europe. Après 
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Après cette digreffion que nous venons de fai- 
re fur la révolution arrivée dans l’Ifle de Java , il 
faut reprendre la fuite de nôtre voyage.Ce futun t . 
Samedydix-huitiéme d’Aouft entre cinq & fix 
' heurcsdufoir , que nous mouillâmes à la rade de . 
Batavia au milieu de dix-fept à dix-huit gros 
VaîlTeaux de la Compagnie Hollandoife avec un 
grand nombre de Barques que nous y trouvâmes 
*a l’ancre. Cette rade eft fort belle & fort fûre,. 
on en peut voir la beauté dans la figure luivante. 
Hcne- Monfieur l’Ambaflâdeur avoit fait partir dés 
fïuGt- nu * 1 P^cédente le Chevalier de Fourbin,pour 

lierai de aller complimenter Monfieur le Général de 13a- 
Batavîa tavia, & pour luy porter la lettre du Baron Van- 
JJ vcrs Rhêden. Il nous revint joindre, lorsque nous 
l’Ara- étions fur le point de moiiiller, & rapporta que 
bafla- le Général avoit accordé tout ce qn’on luy avoit 
• <ur * demandé. Il dit qu’on pouvoit faire du bois, & de 
l’eau , prendre toutes fo^es de rafraîchiffemens, • 
& mettre les malades à terre ; que les Hollandois 
donneroientun Pilote, pour nous conduire à 
Siam; & que quand on auroit falüé la Forterefiè, 
elle rendroit le falut coup pour coup, ce qui ne 
c s’étoit point encore fait II eft vray que le Géné- 
ral fit quelque difficulté fur ce dernier article, di- 
-o fant que jamais la Forterefie'n’avoit rendu ce fh- 
lut ny aux Anglois,ny aux Portugais, ny à aucune 
autre Nation , & qu’on s’étoit toüjours contenté 
de faire refalüer par le Vaiffeau Amiral, qui étoit 
à la rade. Mais fur ce qu’on luy reprefenta, qu’il 
yavoit bien de la différence entre les Vaifteaux 
du Roy & les autres &que fi la Fortereflc n’avoil 
point encore rendu de falut » c’eft qu’elle n’a- 
voit point encore vû de Vaifteaux du Roy. Le 
Général fe rendit , & promit qu’en confidéra? 

tion 
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tion du Roy & de Monfieur l’Ambaflàdeur, il 
feroit rendre le fàlut coup pour coup pbur cette 
fois & fans conlequence. Monfieur 1* Ambaflà- . 
deur fut fort content dans laluite des honnête- 
tei de Monfieur Campiche ( c’eft ainfi que 
s’appelle lé Général ) qui luy fit faire très- fou - 
vent des complimens par les principaux de la 
Ville , & luy envoya , prefque tous les jours , 
toutes fortes de rafraîehiflèmens pour fa table & ' 
pourles équipages des deux'Vaiflèaux. 

Après que le Chevalier deFourbin eût ainfi 
rendu compte de ion voyage à Monfieur l’Am- 
baflàdeur, & qu’il l’euftafluré que Monfieur ie 
Général donneroit à fon Excellence toutes les 
marques d’eftime & de refpe& qui étoient 
deuës à fon caraôére ; il fit entendre que lesjé- 
fuites ne r ecevroicnt pas dans cette V ille le bon 
accüeil qu’on leur avoit fait au Cap. Il ajoûta * J«- 

S ue le Général de Batavia avoit donné des gar- dereen» 
es à un-Pére de leur Compagnie venu depuis dent 
peuduTunqujn , & qu’on l’avoit mis en maifon 
fûre , • pour avoir fecouru les Catholiques qui 
s’addreflbient à luy, dans leurs befoins fpiri- obfcnra- 
tuels , Après quelques réflexions fur ce que l i 0Q *- 
nous avions à faire, nous prîmes par leconfeil 
de Monfieur l’Ambafiàdeur le même party , que 
nous àvions pris au Cap de bonne Èfpérance, 
qui fut d’aller vifiter Monfieur le Général. 

Nous arrivâmes à la Ville le Pere Fontenay * aC ç„ C jJ° 
& moy iür les dix heures du matin. L’Officier qunu re« 
qui étoit de garde à la porte , nous mena chez le çu«nc 
grand Tréforier qui introduit les Etrangers au- 
prés duGénéral. Apres les premiers complimens, i a com- 
nous luy dimes qui nous étions , & nous le priâ- p»gnie 

' M. le Général pour l’af- .Jjff*' 


mes de nous prefenter à , 


furer 
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rcrdenosrefpeéfs. Il nous promit que dés ce 
jouj-là ifléine il nous feroit avoir audiance de 
Ton Excellence (c’eft le titre qu'on donne or- 
dinairement au Général de Batavia. ) Mais 
comme il étoit déjà prez de dix heures , & qu’on 
ne donnoit audiance que le loir , nous volumes 
fçavoirde luy , fi on ne trouveroit point mau- 
vais que nout allafîions voir un de nos Pères qui 
venoit du Tunquin, & qui étoit au Jardin du 
Général Spelman. Il nous dit que nous ferions 
tput ce qu’il nous plairoit , fans que perfonne.y 
trouvât à redire , & qu’il nous donnexoit Ton 
Ganot pour y aller, mais que ce ne feroit qu’a- 
prés dîner , parce qu’il étoit déjà tard , & en 
même tems il nous prefia de manger avec luy. 
Après l’avoir remercié de toutes les honnéte- 
tez, nous nous mîmes dans fon canot, & nous 
allâmes voir le Pere Fucity dans le lieu ou oa 
l’avoit logé. 

C’eft unemaifonfituéehorsdelaVille, mais * 
fi proche de la Citadelle» qu*il:n*y a entre deux 
que la riviere qui fert de foflé ; & comme cette 
rivière eft par tout couverte de petits bateaux « 
on la paüe a toute heure» Cet Edifice a été bâ- 
ty par le.feu Général Spelman , pour y prendre 
lefrais pendant les grandes chaleurs de l’Efté, 
qpi eft prefque continuel, à Batavia , pour réga- 
ler les Officiers de la Compagnie > les AmbaC* 
fadeurs , & les envoyez des Princes ou des peu* 
pies Etrangers. Elle confifte en deux grandes 
galeries percées de tous côtés qui forment une 
double équêrre. La galerie du bout qui croile 
fur l’autre eft extremément large. De toutes 
les deux on pafife dans des Sales fuiviesdeplu* 
fieurs cabinets» tout cela eft environné de Par- 
terres 
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terres & de Jardins ; à la droire il y a une Ménar 
gerie pleine de plufîeurs fortes d’animaux, de 
Cerfs, de Biches, deChevrüeils, de Gazelles, 
d’ Autruches de Cigognes, de Canards , & 

d’Oyes, d’une cfpe ce particulière. On voit à 
gauche des Jardins * &desMaifons de Plaifan- 
ce qui appartiennent aux plus qualifiez de la 
Ville. Sur le derrière il y a uri petit Pavillon, 
compofé de trois chambres balles & d’une cui- 
fine i quieftfepaié des galeries parunegrande 
cour laquelle s’étend d’un côt?é vers les fofTez- :|1 r 
du Fort, &■ de l’autre j ufqu’au bord delà men 
Il pafie fou» une des Galeries & au travers de 
Parterres une petite rivière qui fert à faire desre- 
fervoirs ou l’on nourrit du poiflbn. Comme ce 
bâtiment n’a été fait que pour avoir dufrais , il 
n’a rien de régulier dans le tout , quoy que cha^ 
que partie foit affez régulière. Les Parterres jl 
font remplis de fleurs en tout tems , nous n’yxtk 
vîmes point de rares j les arbres font des oran- 
gers, des citroniers-,& des grenadiers, en plein 
fol qui font de belles allées. 

Cefut-là que nous trouvâmes lePcreFuciti, L«ye- 
qui ayant déjà fçû nôtre arrivée , nous attendoit fuite» 
avec impatience. On ne peut expliquer la joye J^ n t çoa 
& la confolation que nous relTentîmes en voyant v 3 rj e 
ce feint homme , vénérable par fa vieillcfle & rcreDo- 
par fes longs travaux dans les Miffions de la Co- j? 1 111 . iq . uC 
chinchine &duTunquin. Il étoit fortydefon * u ' 
Eglife le vingt-neufvieme d’Oâobre de l’an 
1.684. avec le Pere Emmanuel Fereira, quié- : 
toit le Supérieur de la Miflion. Ce fur une gran- 
de douleur pour cette nombreufe & florillànte 
Chrétienté de les voir fortir du Païs. Il y eût 
bien des larmes répandues de par d'autre. Ht 
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ii les Pères ne leur avoient laiflé quelque efpé-' 
rance de retour, ils ne fe fuffent jamais cpnfolez. 
Jufqu’à des Mandarins idolâtres pleurèrent leur 
départ, & les Chrétiens conçurent tantd’aver- 
lion pour ceux qu’ils foupçonnoient d’en être- 
eaufe , qu’ils ne voulurent plus fe confeflêr , de- 
mandant fans c efïc leurs premiers Maîtres & 
leurs anciens Pafteurs. C’eft ce que nous avons 
appris aux Indes d’un Ecclefiaftique digne de foy 
& fort inftruit de ces fortes d’affaires, 
lontrai- Ces deux Peres arrivèrent à Batavia le vingt- 
tement troifiéme de Décembre lur un VailIeauHollan- 
3c U fuilcs dois . ( I u ’ une tempête éloigna de Stem , où ils 
■Million- ^voient defièin d’aller. Le Pere Fùciti atten- 
saires du doit à Batavia l’occafîon depafferàSiam, oùil 
Revoit recevoir par Macao les ordres de fes Su* 
Km à périeurs & de l’argent pour faire fon voyage , a- 
ïatavia. vant que de retourner en Europe; le Pere Fe- 
reira étoit allé les prendre luy*même fix femai- 
nesauparavant , & s’étoit embarqué à ce d efTeia 
fur un VailTeaujde Macao. * . > 

Le Pere Dominique Fuciti efl Napolitain , il 
rcduP* pattttdcRome avec cette grande troupe de Jé- 
Tuciti.àc frites » le fameux Pere de Rhodes obtint du 
featra- Révérend Pere Général pour les Indes. Ainfi 
Mû'rV ^ 7 av °it prés de trente ans qu’il étoit dans ces 
que* en P ais » où il a toujours travaillé comme un véri** 
divers table Apôtre > avec un luccez & une bénédiôion 
admirable. Il a demeuré huit ans dans la Co- 
chinchine * où il a baptifé plus de quatre mille a- 
mes de la propre main , & feize ans entiers dans 
leTunquin, où il en a baptifé dix-huit mille. Il 
a fouftert de longues & rudes prifons : il a été 
huit jours & huit nuits la cangue au cou * quieft 
une groiïe & .pelante échelle, & huit ou neuf 

mois 
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mois les fers aux pieds. î 1 a été condamné à 
mort, & s’eft vû plus d’une fois à la veille du 
Martyre. Sa vie en eft un prefque continuel; 
il a fait feize voyages par Mer & s’eft trouvé cinq 
fois en danger d’être tué par les Infidèles : il a 
demeuré dix ou onze ans auTunquinfansofer 
paraître, fe tenant caché le jour dans un petit 
Bâteau » & faifant la nuit fes excurfions par les 
Villages du Royaume , vifitant les Chtêtiens 
tour à tour, prêchant, catéchifant, baptifant 
& adminiftrant les Sacremens avec des travaux 
infinis. ' 1 .• 

Ce n’eft pas de luy que nous fçavons toutes 
ces chcfes. Il eft humble & modefté êc nous 
avons remarqué en luy de grandes vertus pen- 
dant nôtre lëjour à Batavia & à Siam. Nous a- 
v.ons été fur tout charmez de fa douceurenvers 
tout le monde, de là retenue *à parler de ceux 
quLl’ontperfecuté avec le plus de violence, dé 
fon union continuelle avec Dieu, de fa dévo- 
tion tendre qui le fait fondre en larmestoutes les 
fois qu’il dit la Méfie , ou qu’il l’entend , de fa 
patience à tout fouffrir fans fe plaindre , & de 
ion zélé pour le falut des âmes. Enfin c’eft un 
homme vrayement Apoftolique , & qui rece- 
yroit des éloges à Rome où il eft appellé pour Ce 
juftifier, fi les vertus y étoient connues comme 
elles font aux Indes. > 

Dés qu’on fçut à Batavia l’arrivée de ees deux Empref- 
Peres j non feulement les Portugais qui y demeu- ^cTcal 
rent , mais encore les Catholiques des autres thoii-* 
Nations qui y font, à ce qu’on nous a dit, en q «s de 
grand nombre » venoient tous les jours les voir, ** t ”’ i * 
afliftoient à leurs Méfiés les Fêtes & Diman* «voir*" 
ches , & fe confeflbient à eux. Quelque tems le» sacre- 
rj'i y • après mc “* 
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après le Pere Feretra partit dans un Vaiflèaa 
Portugais pour aller à Macao , où le Pere Fuci* 
ty ne crut pas devoir l’accompagner , decrain- 
te que les Magiflrats de cette ville ne le conrtài* 
gniffent de retourner auTunquin avec les Am- 
baflàdeurs qu’ils y vouloient envoïer , parce 
que ce Père y eft extremêment connu & refpe- 
Ôè. Le zele des Catholiques fit trop d’éclat à 
Batavia , & l’afluence du monde qui venoit 
cheî le Père Fucity fut fi grande, que lesMini- 
ilres Proteftans firent des plaintes à Moniteur le 
Général , de ce qu’un Jéfuite faifoit publique- 
ment l’exercice de la Religion Catholique dans 
Batavia : Quoy qu’on y permette celuyduMa- 
hometifme , & même les làcrifices publics que 
les Idolâtres font à leurs Dieux * Ikns que les 
Minillres en faflènt .aucun fcrupule aux Magi* 
flrats. Sur leurs remontrances,,. Moniteur le 
Général mit une ièntinelle àila porte du>ftére, 
pour empêcher, les Catholiques d’entrer chés 
luy j & le fit prier de nepas fbrtir pour aller en 
yille, qu’aveC'un garde qui l’atcompagnaft par 
tout. - 

Aptes avoir iong-temps entretenu le Père Fu- 


it U 


City , nous retournâmes, chés le grand rFréfoi. 
fier, croyant que l’heure de l’Audiànceappro*- 
choit. _ Sur les quatre heures après .midy nou$ 
entendîmes les tambours , les fifres & les trom»- 
petres de la Forterefle dont nous n’étions pas 
fort loin. Alors Moniteur le Trélorier nous 
dit , que nous pouvions partir pour aller au Pa- 
lais de ion Excellence. Il mous prit dans fou 
bateau , & voulut à toute force fe placer au de£ 
fous de nous. Nous fûmes bien-tôt rendus au 
Palais, où nous trouvâmes qu’on Faifoit J are- 
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veuëdes Gardes de Moniteur le Général, en là 
prefence , dans une grande cour. Il y avoit 
quatre compagnies à pied & deux à cheval , d’en- 
viron cent hommes chacune , tous gens de bon- 
ne mine, bien armés ,6c habillez de la même cou- 
leur. Leur calàque étoit jaune , la culotte 
rouge & fort large , & ils avoient tous de bas de 
foye. Les' gardes à cheval étoient montés fur 
des chevaux de Perfe, qui ne font pas à la vérité 
fort grands ,* mais qui font pleins de feu & dé- 
chargés détaillé. Ges chevaux paroiflent être 
mal en bouche , pefans à la main , & portent la 
tête toûjours au vent. mais je croy que cesdé- 
fauts viennent de leurs mords, & de ce [qu’ils 
font mal d reliés. 

La reveuë étant finie , nous montâmes par un 
efcalier de pierre qui cil au dehors , dans une 
grande Salle , où nous trouvâmes des Gardes 
& des Pages deMonfieuî le Général, tou s ha- 
billez de la même maniéré , avec cette feule dif- 
férence, que les derniers ne portent point d’ê- 
péc. M. leThréforier nous pria de l’attendre 
dans cette Salle , jufqu’à ce qu’il eût parlé à 
Monfîeur le Général- Un moment après il 
revint, & nous mena par une galerie dans une 
autre Salle, qui n’étoit pas à beaucoup prés fî 
grande que la prémiére. Nous y trouvâmes 
Moniteur le Général avec cinq ou fil defesa- 
mis , dont deux parloient fort bien François. 
On ne peut pas recevoir plus d’honneftotez & de 
marques d’amitié que nous reçûmes de luydés 
cette prémiere audiance. La joye qui paroif- 
fbitfurfonvifàge, tes manières careflàntes, & 
fesdifcours obligeants nous failoient allés con- 
noiftre la fîneerité de fon cœur & defesfenti- 
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mens pour nous. Il fe fit lire nos Lettres Pa- 
tentes de Mathématicien du Roy, & nous pria 
de luy raconter les obfervations que nous avions 
faites au Cap de .Bonne Efpcrance ne ceflant de 
nous louer devant tous ces Meilleurs qui l’ac- 
compagnoient. 

. Quand il eut appris que Monfi. le Baron Van- 
Rhéden nous avoit logé au Cap , & la maniéré 
.dont il nous avoit reçûs & régalez * il nous pro- 
.tefta qu’il ne luy céderoit pas cet avantage , 
que fi nous avions deffein de mettre pied à terre, 
il nous prioit d’aller loger avec le Père Fucity, 
à qui pour l’amour de nous il donna toute forte 
de liberté dés ce jour-ià. Il ajouta que le lieu 
étoit fort avantageux pour faire des obferva- 
„ lions.; qu’on y voyoit d’un côté la mer, &de 
* l’autre une vafte plaine à perte de vûë , & qu’en- 
•fin .fi le tems éloit favorable & qu’il y eût quel- 
que belle obfcrvation à faire » il vouloit y afli- 
ltcr. 

Nous répondîmes le mieux que nous.pûmes 
à toutes fes bontez , en l’aftùrant que le Roy en 
feroit informé , & que Mopfieur l’Ambaflàdeur 
y prendroit part. Enfin après -un entretien de 
trois heures, qui ne fut interrompu que par le 
T<ié, les Confitures & les iàntez du Roy , delà 
Maifon Royale, de Monficur rAmbaiïadcttr 
& les nôtres qu’il nous porta , il nous permit a- 
yec peine de nous retirer. 11 nous conduifit 
jufques au bout d’une grande gallerie par où on 
entre dans la prémiére fale, & ordonnai un 
Gouverneur de Province & à Monfieur leTrér 
forier de ne nous point quitter que nous nefuf- 
fions au Jardin du Général Spelman, où nous 
(levions lqger. En for tant de la fale nous trou- 
i . . vâmes 
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vîmes un Carofle javcc deux Pages qui portaient 
des flambeaux pour nous mener. Malgrc 
toutes nos réfiftances il fallut obéïr , & ce fut 
un fpeâaclc nouveau , de voir deux jélùites. 
dans le Carofle du Général traverfer la Capitale 
des Indes. 

Nous nous rendîmes bien-tôt à nôtre logis où 
le Pere Fuciti nous attendoit , & il ne fut pas peu 
étonné de nous y voit arriver en cet équipage. A 
peine y étions-nous , qu’on nous apporta un 
grand louper du Palais de M. le Général > lequel 
nous fit fervir durant tout le tems que noust&- 
mes à Batavia une grofle table de douze couverts 
parfes Officiers, en Porcelaine fine & en vaiifelic 
d’argent, avec toute la propreté, la délicateflè 
& l’abondance imaginable. 

Le lendemain le Père Fuciti pria le Père Su- 
périeur de le mener à bord, &de le préfenterà 
Monfieur l’Ambafladeur pour l’aflurer de fes 
refpeâs & le remercier de l’intérêt qu’il avoit 
bien voulu prendre à là liberté. Nous y fûmes 
conduits tous trois dans la Chaloupe de Mon- 
fieur le Général , qui nous fit dire qu’il nous l’a- , 
bandonnoit pour nous en fervir toutes les fois 
que nous en aurions befoin. 

Les quatre Pères qui étoient demeurez à bord 
étaient en peine de nous; parce que nous n’a- 
vions pû leur faire fçavoir de nos nouvelles, 8c 
qu’ils craignoicnt qu’il ne nous fût arrivé à Bata- 
via quelque chofe de délagreable. Mais ils fu- 
rent bien furpris lorlqu’ils nous virent revenir 
dans une Chaloupe magnifique avec un grand 
Pavillon Hollandois & toutes les marques de 
grandeur qui accompagnent le Général , à la re- 
ferve des Gardes. Monfieur l’Ambafladeur à 
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qui nous rendîmes compte de ce qui s’étoit paflé* 
reçut le Père Fuciti avec beaucoup de bonté , ôc 
luy offrit de le taire palïer à Siam. Moniteur de 
_Vaudricourt en ufa à fon égard de la même ma- 
nière; ainffilfut réfolufur l’heure que ce Père 
s’embarqueroitavec nous pour faire le rcfte du 
voyage. 

Un moment après il falut retourner à terre 
avec quelques inftrumens , pour faire des obfer- 
vations la nuit fuivanre. Mais le Ciel fut fi cou- 
vert la nuit & le jour durant tout letemsque 
nous demeurâmes à Batavia , que nous ne pûmes 
en faire que très-peu , encore ne nous parurent- 
elles pas aflcxfûrcs pour les donner au public. 

En defcendant de la Chaloupe nous allâmes 
tous fix avec le Père Fuciti viliter M. le Général. 
Il nous reçût avec les mêmes marques de bien- 
veillance, que le jour précédent. Il eft vray qu’il 
fe plaignoit un peu de la conduite du Père Fuci- 
ti, qu’on luy avoitrendu fufpect àcaufe de fon 
léle à afiifter & à inftruire les Catholiques , ajoû- 
tant qu’ils étoit obligé de tenir la main à l’exé- 
cution des Lois établies par la Compagnie 
des Indes ; qu’il crôyoit que nous ne trouverions 
pas fon procédé , ny malhonnête ny injufte; 
qu’il nous prioit de garder desmefures, & de 
nous comporter de telle forte à l’égard des Cat- 
holiques, qu’on ne luy puff pas reprocher les mar- 
ques d’effime & d’amitié qu’il nous avoit don-, 
nées & qu’il nous donneroit dans toutes les occa- 
fions. Nous répondîmes en Portugais , que fon 
Excellence feroit contente de nôtre conduite, & 
qu’elle n’auroit jamais lieu de le repentir des grâ- 
ces dont elle nous avoit comblésjufquesricy , & 
dont elle voudroit bien nous honorer à l’avenir. 

La 
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La converlàtion tomba enfuite (ur diverfes 
chofes, on parla de nouvelles, & fiir tout du Roy* 
dont la gloire , la grandeur , la fagefle , & toutes 
les autres rares qualités font connues^ àdmircés 
jufques au bout du monde? Monfieur le Général 
prenoit tant de plaifir à nous en entendre parler , 
qu’il ne nous permit de nous retirer que vers 
la nuit t quoyque nous fuflions avec luy dés 
quatre ' heures après midÿ. Il nous fit voir di- 
verfes curiofitez du Japon , entré autres deur 
Figures humaines d’une efpécé dé Plâtre t 
ires-bien faites & vêtues de Soye à la manid- 
re des Japonnois : l’une d’un Seigneur & l’autre 
d’une Dame. Il nous montra auffi certains arbres 
dont le pied cft enfermé dans des pierres trouées 
& fort poreufes où les racines s’infînuëntde telle 
Forte qu’elles tirent toute leur nourriture de 
l’eau qu’on verfe’defliis de tems eh tems. 

Quand nous n’aurions pas toutes les obliga- 
tions que nous avons à Moniteur Campiche Ge- 
nérdlëc Batavia , nous ne pourrions en dire que 
du bien : fon mérite l’a élevé par degrés à la pré- 
niiere Charge des Indes, qu’il remplit aujouf- 
d’hüy li dignerrtént,aprés avoir été trois fois Pré- 
fideùr peut la Compagnie au Japon. Il eftâgé 
-d'environ cinquante ans , d’unè taille un peu 
audélîüsdë la médiocre , honnête homme* 
fine ère , citconfpeâ, & parlant peu » mais judï- 
cieûfèment& à propos. Ces qualitez jointes à 
un air douX& à des manières populaires luyoïit 
attiré l’amour de fa Nation & l’eftimc des Etran- 
gefo, tant Européans qu’indiens. On nous a dit 
qu’il avoit dans lori Cabinet quelques Tableaux , 
entre autres un de J es u s*Ch r i s t priant au 
Jardin des Olives * avec ces paroles écrites 
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de la propre main , Anima meaChrifius ejl. 

Les jours fuivans nous allâmes vifiter les prin- 
cipaux Officiers de la Compagnie des Indes. Il 
«n eut pas un qui ne nous fit de grandes hon* 
nêtctcï; plufieurs jiHême nous rendirent vifite 
, au Jardin de la Compagnie. N.ous lûmes auffi vi- 
litez par les Catholiques de toutes fortes de con- 
ditions , qui demandoient à recevoir les Sa- 
cremens, mais pour ne pas déplaire au Géné- 
ral, & ne point attirer d’affaires aux Catholiques, 
on donna rendez vous à nôtre bord à ceux qui 
.pouvoyent venir , &on confefià les autres fi fe- 
crettement, foit chez eux, l'oit dans le lieu où 
, > nous étions , que eda ne fit aucun éclat.Le Père 

Fucitilurtoutnefe repolà guéres pendant tout 
le tems cpie nous demeurâmes avec luy. Car 
ayant eu à nôtre arrivée la liberté d’aller par tout, 
il étoit occupévdcpuis lematin jufques au loir à 
confoler & à confeflcr de côté & d’autre tous 
ceux qui avoient befoin de fon lécours. 

I/Exer- ^ Catholique à Batavia & 

cicc de dansleslndes, de la domination Hollandoilè, 
la Reli- comme dans la Hollande. L’exercice de toutes 

c«holi- fortc! ! de Seâ «, & même de l’Idolâtrie y eft 
que cft permis , pourvû qu’on paye un certain tribut au* 
le fcul Magiflrats. il n’y a que la Religion Cathoiiquc 
riefcnd” . < î ni loit étendue , non pas qu’fis la jugent la plu$ 
à Bau * mauvaife, mais parce qu’ils la croyent la plus 
vi». , dangereufe,& qu’ils craignent, que plufieurs qui 
ne préfèrent pas leur intéreft à leur falut , ne 
l’embraffenrs’ils la connoifïoient. 

Onnoqsaffûra que depuis quelques mois les 
Portugais, qui font en grand nombre, avoient of- 
fert une grofle fomme à la Compagnie des Indes, 
pour av oir permiffion de bâtir une Eglife Catho- 
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lique , ou dans la Ville ,-ou dans quelques Faux - 
bourgs , & qu’ils s'engageaient de payer enco- 
re , outre cela , feize mille écus tous les ans. 
Cette affaire ayant étépropofée au Gonfeildes 
Indes, a été renvoyée en Hollande aux Chefs 
de la Compagnie , mais on n’efpére pas qu’ils 
accordent cette grâce aux Catholiques, de crain- 
te , dit-on , qu’ils 11e devinrent les Maîtres à Ba- 
tavia. Il y a quatre Temples, deux où l’on fait 
tous les Dimanches le Prêche en Hollandois , un 
dans le Fort & l’autre dans la Ville.Un troifiéme 
où on le fait en Portugais, qui eft la Langue la 
plus ordinaire du Païs. Le quatrième eft pour les 
François , dont le nombre eft alfez confidérable. 

Pour ce qui eft de Batavia , c’eft la Ville la plus 
ag réable de toutes les Indes & elle pafferoit pour 
tres-belle en Europe. Les Hollandois l’ont bâ- 
tie à plaiftr , dans le deflèin d’en faire la Capitale 
de.leur Empire.. Les rués y font longues & lar- 
ges, toutes tirées au cordeau , entre deux allées 
d’arbres- du pays tousjours verds : la plufpart mê . 
me font partagées en chemins fort unis , & en 
beaux canaux revêtus , que remplit en toute fai- 
lon une grande Rivière qui fe vient jetter dans la 
Mer en cet endroit. 

On a conduit les eaux de cette rivière dans les 
Foflez de la Ville & de lu Forterefïe , & prefquo 
ëans.toutes les rues , fans beaucoup de dépenl'e , 
parce que le terrain eft égal & aifé à remuer. Cet 
ouvrage elt un grand ornement pour la Ville & 
une grande commodité pour lesHabitans, qui 
peuvent à leur choix aller à pied ou en bâteau & 
fe promener, quelque tems qu’il faflè. Caron 
marche pendant la chaleur à l’ombre des arbres , 
& les rues y font tellement difpofées , pur la 
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pente qu’on leur donne vers le canal , que I’eaa 
s’y écoule à mefure qu’elle tombe. Les mai- 
fons font encore plus propres que les rues ; elles 
n’ont rien à la vérité ny au dedans nyau dehors 
de fort magnifique, mais elles font jolies Accom- 
modes. Tout y paroît riant , les murailles font 
blanches comme la neige , on n’y voit pas 1g 

5 ioindrctache, non plus que fur les meubles, 
ui font polis & luifans comme des glaces de 
Miroir. 

Quoyque Batavia nefoii qu’à fix degrex delà 
Ligne, A par conléquent dans un climat fort' 
chaud ,. les maifons y font bâties de telle maniè- 
re , qu’on y a toujours du frais par le moyen do 
certaines petites cours pratiquées dans le milieu, 
où le Soleil ne donne qu’à midy durant huit 
ou neuf mois de l’année. Elle eft fortifiée 
à l’Européanne , entourée de Foflex pleins 
d’eau & dans un terrain tout coupé de canaux , ce 
qui la rend difficile à afiiéger. La Citadelle a 
quatre Balhons revêtus avec un grand nombre 
de Canons de Fonte verte. On y entretient une 
bonne Garnifon s non feulement pour la déten- 
dre des Indiens ou des Européans, & pourfe- 
courir les autres Places , en cas de befoin î 
mais encore pour faire voir la puiflànce A la 
grandeur de la Compagnie aux Ambafiadeurs 
& aux Princes qui y viennent de toute l’Inde. Le 
circuit de Batavia eft fort grand, & ellenelaifîe 
pas d’être extrêmement peuplée de toutes fortes 
de Nations , de Malays , de Maures, de Chinois, 
qui payent tribut par tête, pour exercer librement 
le commerce. Les derniers y font au nombre de 
quatre à cinq mille, dont la plufpart s’y retirèrent 
pour ne fc pas foûmettrc aux Tartares quand 
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ceux-ci fe rendirent Maiftres de la Chine. Corn- 
me les Chinois font laborieux & adroits , ils 
font tout valoir à Batavia , & fans leur fecours 
il feroit difficile d’y vivre commodément. Ils 
Cultivent les Terres , il n’y a guéres d’autres Ar- 
tisans qu’eux; en un mot ils font prefque tout. 
11 y en a de fort riches ; on nous dit qu’il en étoit 
iport un depuis peu qui avoit laiflé un million 
d’argent monnoyé. 

Ayant lçû d’un Soldat Catholique , que ces 
Peuples avoient leur Temple & leurs Scpulchre» 
à une demie lieue de Batavia dans les Terrés, 
nous les priâmes de nous y mener pour voir leurs 
cérémonies. Dans cette promenade nous vifmes 
à loifir les avenues de la Ville. Ce lont des al- 
lées à pertedevûë, d’une largeur extraordinai- 
re. Elles font bordées des deux côtez de certains 
Bois toûjours verds beaucoup plus droits & du 
moins auffi élevez que nos plusgrandsBoisde 
haute Fûtaye , ornées de raaifons de plaifance & 
de jardins bien entretenus , qui appartienent aux 
principaux Bourgeois En for tant de Batavia 

nous trouvâmes trois ou quatre de ces allées 
qui aboutifloient toutes à la porte principale 
par laquelle nous étions fortis , nous primes 
celle du milieu, qui nous devoit conduire à 
nôtre terme. Si les autres portes qui regar- 
dent a laCampagne ont d'auffi belles avenues 
que celle-cy , ou ne peut rien imaginer de 
plus agréable. 

Aune demie lieue nous trouvâmes le premier 
Cimetière des Chinois dans un Bois taillis , où 
ilsavoient pratiqué diverfes petites routes , qui 
mènent toutes à des Sepulchres différens. C’eft- 
là où l’ou enterre les Chinois de balle naif- 
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lance » aufiï le lieu eft un peu en defordre & 
les Tombeaux n’ont rien de magnifique; 
A quelques pas de-là eft fitué le petit Fort de 
Jacatra. Il a quatre Battions , qui ne font 
point revêtus , avec un méchant Foflë. Les 
Hollandois y entretiennent cinquante à foi- 
xante hommes de Garnifon. Au de-là de ce Fort 
nous entrâmes dans un Bois , ou plûtôt darçs 
une grande Campagne pleine d’une infinité de 
coi iin.es toutes couvertes de Boccagcs lemez 
de tous côtez , ccquifaifoit un effet allez 
éable à la vûé , & c’eft dans ce fécond 


netiérc où les Bonzes Chinois enterrent • 
les gens de qualité de leur Nation. Sur le 
haut d’une de ces collines je vis un Cabinet 
de feuillage fort bien pratiqué avec une table 
au milieu & des bancs à l’entour, où prés 
de quarante perfonnes peuvent tenir com- 
modément. On y voit diverfes Idoles fort 
petites & grotcfques , fufpenducs aux branches 
qui couvrent ce Cabinet. On dit que les Bon- 
zes font là des feftins pour le morts , & qu’ils 
leur font aporter à manger. La plufpart 
de ces Tombeaux font autant de petits Maufo- 
lées fort propres & fort jolis. On peut voir ici la 
Figure d’un des plus beaux , d’où l’on pourra ju- 
ger des autres , parce qu’ils fe rellemblcnt tous » 
avec cette différence que quelques-uns ont des 
Dragons au lieu de Lions, & qu’ils ont plus ou 
' moins de marches & de hauteur à proportion de 
leur magnificence. 

Etant fortis du Cimetière nous entendîmes 
des Timbales & des Clochettes, nous al âmes 
au bruit & nous nous rendîmes au Temple des 
Chinois , où leurs Prêtres étoient allëmblez 
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poüry faire un Sacrifice. Ce Temple eff a peu 
prez , baty comme nos petites Eglifes au dehors 
& au dedans. A l’entrée étoit un porche allez 
grand & ouvert de tous côtez. C’elFlà où s’en; 
tretiennentles Chinois qui affiftent aux Sacrifi- 
ces j ils y caufent , ils y mangent, ils y boivent 
avec liberté , & ne font point de difficulté ctfy 
inviter les étrangers. Nous ne voulûmes pas 
•accepter le Betel & l’Areke qu’ils nous pré- 
lentérent de peur qu’ils n’cuiïent été offerts 
aux Idoles. En effet aux deux côtez de 
•la porte du Temple fous le porche il y 
avoit comme deux cfpeces d’Aurels avec leur 
gradin , chargez de pyramides , de confitu- 
res de toutes fortes , de Betel & d’Arckç 
en cinquante ou foixante pourcclaines grandes 
comme des affiettes , qu’ils prefentent à leurs 
Idoles avant- que de les donner à leurs Bon- 
zes ou de lès manger eux-mêmes. On' voyoit 
fur ces gradin? diverfes flatuës d’hommes & 
d’animaux dift’érens. Au milieu des Figures 
d’hommes il y en avoit une qui répréfen.- 
,toit un Bonze avec une barbe fort noire &• 
fort longue, lifant attentivement dans un Li- 
vre qu’il avoit fort prés de fes yeux , com- 
me s’il eut eu la veuë baffe. Auprès de luy 
étoit un auttre Docteur avec une barbe blanr 
che , & un efpéce de furplis , qui paroi (Toit 
•parler en public En entrant dans le Terrv 
•pie nous vîmes fept ou huit Prêtres revêtus 
de leurs habits Sacerdotaux , allez femblables 
aux nôtres. Ceîuy qui paroiffoit le Supé,- 
rieur, étoit au milieu, & toujours accompa- 
gné de deux ou de quatre qui faifoient a- 
vec luy les mêmes cérémonies. Derrière eux 
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étoient deux ou trois Minirtres qui faifoient des 
inclinations de corps juiqu’a terre , quand les 
autres en faifoient de médiocres ; & deux autres 
enfin qui avoient deux clochettes à la main. 

Dans un coin auprès de la porte , il y avoit un 
Timbalier qui frappoit fur des Timbales, au 
fon defquelles & de quatre clochettes que te» 
noient deux Prêtres qui afîiiïoient le Supérieur, 
tous fortoient en cadence d’auprès de 1’Autel* 
d’un pas lent& modefte , faifant quelques tours, 
tantôt fe fuivant les uns les autres, tantôt fe met- 
tant en rond , & chantant toûjours d’une manié- 
ré qui n’cft pas defogreable. 

• Pendant le Sacrifice il y euft deux Miniftres 
qui fe détachèrent de l’Autel, qui allumèrent 
des paftilles & des chandelles fur tous les Autels. 
Car outre le principal Autel qui étoit dans le 
fond de la Chappelle , il y en avoit encore un à 
la gauche. Lorsqu’ils s’approchoient ou qu'ils 
fe retiroient des Autels > ils faifoient de profon- 
des inclinations. Comme les Chinoii parurent 
étonneï de nous voir , nous leur dimes que nous 
-étions des Prêtres du Dieu du Ciel & de la terre, 
le que nous allions à la Chine prêcher l’unique & 
la véritable Religion; ils nous firent entendre 
qu’ils fçavoient qu’il y avoit dans leur pais beau- 
coup de nos Peres qui étoient fort habiles Do- 
uleurs, & en grande eftime auprès de l’Empereur 
& des Grands du Royaume. Nous voulions voir 
toutjufqu’à la fin, mais ayant appris que ce Sa- 
crifice fe faifoit pour chafier Je Diable du corps 
d’un malade, & que la cérémonie dureroit juf- 
qu’au foir ; après avoir demeuré là prés d’une 
heure, nous nous retirâmes avec beaucoup de 
compaffion de l’aveuglement de ces peuples , & 
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un grand defir de travailler à la- convcrfîon de 
leurs compatriotes. 

Le vingt-quatrième jour d’Aouft , veille de 
Saint Loüis , Monlieur l’Ambafiadeur fit la ci- 
vilité à Monficur le Général de le taire avertir 
qu’il ne fut pas furpris s’il entendoit le foir tirer 
du canon à la rade, que c’étoit-la coûtume des 
Vailleaux du Roy d’honorer la fête de Saint 
Loüis par ces fortes de réjoui fiances. Monfieur 
l’Ambaflàdeur avoit chargé un autre Jéfuite & 
moy de cette commiflion , nous allâmes au Pa- 
lais , Monfieur le Général étoit au Confeil. Dey 
qu’on l’eut averti que nous l’attendions, il vint 
à nous & nous luy limes nôtre compliment de 
la part de Monfieur Y Ambafiadeur. 11 fe fcntit 
fort obligé de cette honnêteté, difant que les 
François fedillinguoicnt par tout, & que les An-- 
glois n’avoient pas eu pour luy les mêmes é-. 
gards. Il nous demanda fi c étoit le jour de la' 
naiflàncedu Roy, parce qu’il vouloit prendre 
part à nôtre réjoui fiance , & témoigner lés re- 
fpe&s à ce grand Monarque par la décharge de 
toute l’artillerie de la- Forterdlc & des Vaif- 
làux. Mais ayant fçû que nous honorions par 
cette marque publique dejoyc laFêtedeSainc 
Loüis Roy de France, dont le Roy portoit le 
nom; je luis bien fâché , mes Pères , nous dit-il, 
que je ne puiflfe faire en l’honneur debaiiu Loüis' 
ce que j’eulTc fait de tout mon cœur pour hon- 
norer Loüis le Grand Nous prîmes congé de 
luy, il nous fit mille offres de lèrvices , & # 
nous obligea de luy promettre que nous ne 
confierions nos dépêches qu’à luy feul, &que 
nous ferions la même cholè quand nous é- 
cririons de la Chine en France; qu il vouloit 
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le charger de cette commilïion pour entrete 1 * 
nir commerce avec nous. Nousufamesde la 
liberté qu’il nous donnoit, le chafgeantde nos 
lettres à nôtre départ Etant fortis du Palais 
nous allâmes droit à bord pour rendre com- 
pte de tout cela à Monficur l’Ambafladeur , 
& pour contetlèr des Catholiques qui dévoient 
s’y rendre le lendemain matin Lorfquenous 
iilmesi trois portées de moufquet de l’Oyfeau,- 
nous luy vîmes tirer dix-fept coups de canon &r 
treize à la Maligne,qui turent fuivis dans l’un & 
dans l’autre Vaiilcaude plutieurscrisde Vive le 
Roy & de quelques décharges de moufqueterié. 

Nous apprîmes à Batavia que l’entrée de Ja 
Chine n’cft plus fi fermée qu’elle étoit autrefois, 
& que l’Empereur vouloit éprouver fi la liberté- 
du commerce qu’il permettroit , n’augmente- 
roit point les richetfes de fon Empire. On-dit 
qne les Hollandoisfe font fervis de cette occa- 
sion j qu’ils ont envoyé cette année une folem- 
nelle Ambaflade avec des prefens vers l’Empe- 
reur de la Chine pour avoir la liberté du com- 
merce dans fes Etats , & que les Anglois fur 
cette nouvelle avoientaufiî envoyé un de leurs 
Vaifieauxà Chiucheu; mais qu’on n’avoit pas 
voulu laitier mettre pied à terre, à ceux qui é- 
toient dedans, & qu’ils furent obligez de fe re- 
tirer apres avoir perdu leur tems, leur fret & leur 
marchandée. 

Le Dimanche au toir, qui étoit le vingt-cin- 
quième d’Aouft, tous ceux qui étoient à terre 
eurent ordre de fe rendre incellamment à bord. 
Avant que de nous embarquer nous allâmes 
, tous lept au Palais de Moniteur le Général 
pour prendre congé de luy , &. le. remercier 

de 
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de toutes Tes honnêteteï. Nous luy promîmes 
d’en conferver un éternel fouvenir, & de prier 
Dieu de luy en rendre la recompenfeen l’au- 
tre vie. Il nous dit mille chofes obligeantes, 
& -s’addreflànt au Père Fuciti; J’avois efpcré, 
mon Père, luy dit il, que je vous ferois con- 
duire à Siam furundenosvaiflèaux; mais puis- 
que vous ne vouleï pas vous réparer de vos Pc- 
res, je ne m’oppoferay point à vôtre deffein. 
je vous prie encore une fois de me donner 
les occafïons de vous fervir. Après mille ac- 
tions de grâces, nous prîmes congé de luy tout' 
pénétrer de reconnoifiance- Il nous envoya le 
lendemain fon canot pour nous ramener à bord, 
apres l’avoir fait remplir de bifeuit fin , de poif- 
fon fec, de fruits, & d’autres provifions pour 
le Père Fuciti. Il fçavbit bien que nous é- 
tions traittez magnifiquement par Monfieur de 
Vaudricourt à la table de Moniteur l’Ambaf- 
làdeur , & que nous ne manquions de rien ; 
mais il ne fçavoit pas qu’on dut faire la même 

Ï race au Père Fuciti. Avant que dé partir de 
latavia ,* nous nous informâmes du Gouver- 
nement des Hollandois dans les Indes: En voicy* 
les principales particularitez; 

• Le Géncralat eft la prémiere Charge : elle 
donne droit à celuy qui la poflède fur tout fans 
exception: elle eft à vie; mais revocable au gré 
de la Compagnie Le Général s ? en peut défaire 
apréstroisansdefervicc. Le confeil d’Etat eft 
compofé du Général , du Direéleur Général , 
& de fix Conlèillers. La pluralité des voix le 
doit emporter dans la décifion des affaires; 
mais les Généraux qui n’ont ordinairement que 
deux lùff'rages , pallent quelquefois fur cette. 
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formalité quand ils veulent fe charger du fiiccex 
de quelque affaire. Les Charges de Conlêiller 
font la récompenfe des ferviccs: conlidcrables 
rendus à la Compagnie. Elles font de deux 
mille livres d’appointemenr par mois , & le Gé* 
néral n’a que douze mille livres par an * IftJVlat- 
fon entretenue Mais comme il a tout en fon 
pouvoir fans être obligé de rendre compte, on 
peut dire qu’il a ce qu’il veut. Chaque Confeil- 
ler a fon département, les affaires de certaines 
Provinces fe devant addreflèr à luy. Le Grand 
Conlèil » ouConfeil fiiprémc qui eft le Parle- 
ment du pais , & qui juge fouverainement da 
Civil & du Criminel , eil compofé d’un Préfi- 
dent, d’un Viee-Préfident, & de deux Procu- 
reurs Généraux. Ce Tribunal peut juger & con- 
damner le Général même. Le troiliéme Con- 
foil eft celuy des Eléhevius qui connoilfent des 
choies qui regardent la Ville. 

Le quatrième qui répond à nos Préfidiaui * 
prend connoiflàncedesoaufes de moindre im- 
portance , jufqu’à la fomme de cent écus fans 
appel. Le Direâeur Général tient le fécond 
rang. Toutce qui regarde le commerce paffe 
par fes mains, & il eft obligé d’en rendre compte. 
Après les Confeillers d’Etat pour le Gouverne- 
ment} font les Gouverneurs de Province» qui 
font au nombre de fix, celuy de Coromandel qui 
relide à Paficate,celuy d’Amboyn , dont la Ca- 
pitale eft Viétoria, celuy. de Tarnata dont le Roy 
a été obligé de quitter fon Royaume à la Com- 
pagnie qui luy fait une penlion de douze cens é- 
eus, celuy de Banda, celuy de Ceilau qui re- 
fidc à Colombo, &cnfi;! celuy de Malaca. Ce 
dernier Gouvernement a quelquefois des Gou- 

ver- 


DE SI A M. LIVRE IIT. tjj 

verncurs , & quelquefois il n’en a point. A- 
prés les Gouvémeurs des Provinces les plus 
confidérables font le prémier Marchand » les 
Commandeurs des Places * les Présidents ou 
Chefs de Comptoirs» 

Pour la guerre, après le Général tout le Com- 
mandement fe rapporte au Major Général. Ce- 
luyqui a préfentement cette Charge elt Fran- 
çois de nation & s’appelle le Baron de Saint 
Martin. Ce Commandement fe partage enfuite 
entre les Capitaines de Batavia, qui deviennent 
Colonels quand ils font hors de la Ville- Il y a 
douze mille hommes de troupes réglées , & 
cent cinquante VaifTcaux ; il y a de plus un Bail- 
ly ou Commandeur de la Ville de Batavia. 

LeLundyaumatin vingt-fixiéme , nousfor- 
times de la rade de Batavia avec un vent favora- 
ble. Le foir entre huit & neuf, la nuit étant 
allez obfcure , on apperçut tout d’un coup un 
Vaiflèau auffi gros que le nôtre qui n’étoit qu’à 
deux portées de moufquet. Et qui venoit vent 
arriéré fur nous. On cria aufli-tôt aux gens 
qui étoient dedans pour leur demander qui ils 
étoient* Mais ce fut en vain , perfonne ne ré- 
pondit Cependant comme le vent étoit bon , 
ce Vaiflèau fut tout à coup fur nous Sa ma- 
noeuvre fit juger d’abord qu’il venoit nous pren- 
dre en flanc pour nous enfoncer* & voyant fes 
deux baffes voiles carguées comme pour com- 
battre , on ne douta pas qu’en nous abordant 
il ne nous tirât toute fa bordée. Cette fur- 
prife ne troubla perfonne, chacun parut preft 
à bien faire fon devoir. L’cmpreflement des 
Soldats & des.Marelots qui étoient de quart foit 
à prendre les* armes , Ou- à faire les manœu- 
vrer 


Ren- 
contra 
d’un 
Vailles a 
Hôllan- 
dois qui 
nous a- 
borda. 


Cargae, 
fi g ni fie 
le?é ou 
plié. 


T }6 voyage 

vrcs qu’on leur commandoit, éveilla bien-tôt> 
ceux qui étoient couchez. En un moment tout - 
le monde fut fur le pont. 

Monfieur l’Ambafladeur voyant que ce Vaif- 
feau étoit attaché au nôtrepar fon Maft de Beau 
pré qui avançoit fur nôtre Château de Poupe , & 
qu’aucun ennemi ne paroiffoit , jugea que ceux* 
qui le montoient n’avoint nul mauvais deflein.ll' 
fe contenta de leur faire tirer vingt-cinq à trente 
coups de moufquet, pour leur apprendre à être 
une autre fois lur leurs gardes Ainfi ce Navire 
ayant abbatu quelque partie du couronnement 
de nôtre Vaiflfcau avec fon maft de beaupré, fe 
détacha de luy-même, fans qu’aucun matelot- 
euftparû dedans. 

On raifonna bien diverfèment fur cette avan- 
ture. Les plus fenfez furent du fentiment de 
Monfieur l’Ambafladeur j qui attribuoit cela 
aufîîbien que Monfieur de Vaudricourt à une 
méchante manœuvre. En effet fi ce Vaiflèaij 
avoit eu quelque mauvais deffein , il n’auroit 
pas manqué, en nous abordant, de nous tirer 
ion canon , & d^ faire une décharge de fa mouf- 
queterie. Nous fçûmes àSiam, desHollandois 
qui étoient partis après nousde Batavia , que c’é- 
toitundeleurs Vailfèaux qui venoit de Palim- 
Le Dé- bam, où tout le monde étoit yvre ou endormi , 
troit de Comme le vent étoit bon, nous continuât 
B fî nk ffi mcs nôtre route , fans que cette rencontre nous 
cilcà détournât d’un moment. Nous ne mîmes guère 
pilier, à nous trouver à l’entrée du Détroit de Banka a 
à ciufe formé par une Ifle de ce nom, & par Hfle de 
j“ 3 p ' u Sumatra. Les bancs & les bas-fonds, qui fe 
qu'on y trouvent à l’entrée de ce Détroit , en rendent le 
trouve, pairage diïhcile à ceux qui ne le coftnoiflènt pas, 

Quoy-- 
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Quoyque nous eufîions un Pilote Hollandois- 
fort habile , qui avoit déjà pafTé plufieurs fois 
parce détroit, & qu’on eût continuellement la 
Sonde à la main r nôtre Navire ne laifla pas 
d’échoüer aufîi bien que la Fregatte ; mais le 
fond étant vazeux , il n’y avoit aucun danger , 
& nous en fûmes quittes pour nous thoüer fur 
nos Ancres , c’eft à-dire, que nous portâmes 
dans unJieu éloigné & allez profond un Ancre, 
auquel l’on avoit attaché un cable fort long , & à 
force de bras l’on tira le Vailfeau vers le lieu où 
on avoit faille tomber l’Ancre. 

Le vent continuant à nous être favorable, nous 
repaflames bien-tôt la Ligne. Les chaleurs nous 
ont paru bien plus grandes en cet endroit envi- 
ronné.dc terres , que quand nous la paflàmes la 
première fois en haute mer , avant que d’arriver 
au Cap. Les calmes n’y font pas fi à craindre à- 
caufe des vents qui y régnent ordinairement & 
qui viennent tantôt de terre & tantôt du large.Le 
vray moyen de naviger fûrement dans ces Mers 
calmes & tranquilles comme des Eftangs , c’eft 
d’aller toujours terre à terre, à douze , quinze 
ou vingt braffes d’eau, fans quitter les côtes de 
vûe , comme nous lîmes. En prenant cette 
précaution , on a toujours la commodité de 
moüiller quand on veut ce qu’on eft obligé de 
faire à tout moment , à caufe des courans qui én- 
trainent contre terre, & de certains vents for- 
cez qui accompagnent ordinairement les gros 
orages qui fe forment fur Tille de Sumatra. Les 
1 Marins les appellent Saumatrés. Quelques jours 
après nôtre départ de Batavia , nous fûmes 
l'urpris tout d’uu coup d’un de ces gros vents 
qui nous fit grand peur , parce que nous portions 

alors 
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alors toutes nos Voiles: mais la diligence que 
l’on fit pour les amener , nous tira d’affaire. 

Le cinquième d’O&obre nous commençâ- 
mes à découvrir le* terres d’ Afie , & la prémiére 
que nous vîmes fut la pointe de Malaca. Nous 
fentîmes tous une joye fecrette de voir ces lieux 
arrofez des futurs de Saint François Xavier , 
& de nous trouver dans ces Mers fi fameufes par 
lès navigations & par fes miracles. On invo- 
quoit publiquement chaque jour le fecours de 
ce grand Saint dans nôtre bord , après les Lita- 
nies de la Vierge. Nous range âmes en fuite les 
côtes de Johor, de Patane & dePaban, dont 
les Rois font tributaires duRoydeSiam; mais 
les Hollandois ont tout le commerce de ces 
Rc urnes. 


fixiéme de Septembre Monfieur Devan- 
derets d’Hebouvilie Gentil homme de la fuite 
de Monfieur l’Ambaliâdeur > mourut dans la 
Frégatte en la fleur de fon âge. Il étoit bien 
fait , Ikge, l’âiné d’une maifon de Normandie 
fort ancienne & fort riche. Sa maladie étoit un 
fluxdefàng, allez ordinaire dans les Indes, à 
ceux particuliérement qui mangent trop de fruit> 
comme fit ce jeune Gentilhomme pendant cinq 
ou fix jours qu’il demeura à Batavia. Nous fû- 
mes avertis de fa mort par le pavillon que mit 
la Frégatte à huit heures du matin , & le foix 
nous lçumes le tems de fes obfeques par cinq 
coups de canon tirez lentement l’un après l’au- 
tre. 

Les funérailles de mer fe font avec peu de cé- 
rémonies. Après avoir chanté quelques priè- 
res , on envelopc le corps d’un linceul , on luy 
attache un gros boulet aqxpiedÿ, & de deflusla 
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planche où on l’a mis, on Je laiflè doucement 
couler dans la mer. Le lendemain tout ce que 
nous étions de Prêtres dais nôtre Navire nous 
dîmes laMeiïè pour le repos de fonamc. 

Enfin le vingt* deuxième Septembre , nous 
aperçûmes l’embouchure de lariviere deSiam, 
& le lendemain nous allâmes mouiller à trois 
lieues de la Barre , qui eft à l’entrée. Laveuë 
de ce Royaume caula à tout le monde une joye 
incroyable, après tous les périls, & toutes les 
fatigues d’une fi longue navigation. On avoit 
peu parlé jufques-.là de la converfion du Roy de 
Siamquifaifoitlefujet de l’Ambafiâde. Mai» 
alors on ne s’occupa preftjue plus d’autre cho^ 
le. Tout le monde Içavoit que le Roy avoit 
dit publiquement à Monfieur l’ Ambalïàdeur , 
qu’il efpéroit , que par fa fage conduite, il vien- 
droit à bout 4 c cette grande affaire » qui paroi ! 1 
loit déjà fi avancée. Nous la demandions in- 
ftamment à Dieu dans nos prières » & dés les 
premiers jours de rembarquement, ‘nôtre Père 
• Supérieur avoit ordonné à chacun de nous , de 
dire toutes les femaines une Melle à cette in- 
tention. 

Dés qu’on euft mouillé , Monfieur l’Ambal 1 
fadeur dépêcha le Chevalier de Fourbin & Mon- 
iteur Vachet pour porter les nouvelles <Je fon 
arrivée au Roy de Siam & à fes Minières. Le 
premier ne devoir pas palier Bancok qui eft la 
prémiere place du Royaume « qu’on trouve en 
remontant lariviere à dix lieues de Ion embou- 
chure, & l’autre devoir prendre un balon , qui 
eftunbâteau du pais fort léger , & aller jufqu’à 
Siam en toute diligence. Le Gouverneur de 
Bankok Turc de nation & de Religion Maho- 
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metane , étant averti que l’Ambalîàdeur du? 
Roy de France étoit à la rade, pria Monficur 
Vachet de fe repoftt le relié de la nuit, &de 
permettre qu’il envoyait un Exprès en donner 
pfomptemcntavisàlaCour. 

Cet Envoyé du Gouverneur de Bancok arri-t 
va le lendemain après midy à Siam. Le Seigneur 
Confiance Miniftre d’Etat fçavoit dés le matin 
par une Lettre qu’on luyavoit écrite de la colle 
de Coromandel j que le Roy Trcs-Chétien avoit 
nommé Moniteur le Chevalier de Chaumont 
ion Ambaflàdeur extraordinaire à la Cour de 
Siam, & qu’il étoit parti de France dés le mois 
de Mars avec deux Vaillèaux de guerre. Com- 
me nous devons fouvent parler de ce Minifire 
dans la luite de cette Rélation , & qu’il a été feul 
député par le Roy Ton Maitre pour traitter de9 
affaires de l’Amballàde, il cil à propos de lû 
faire connoître. - ï 

Le Seigneur Confiance s’appelle proprement 
Conllantin Phaulkon , & c’eft airilî qu’il ligne. Il 
efi Grec de nation , né à Céphalonie d’un noble • 
Vénitien, fils du Gouverneur de cette -Ifle > & 
d’une fille des plus anciennes familles du pais; 
Environ l’an mil lîx cens foixante , n’étant 
âgé que de douze ans, il eût allez de difeerne- 
ment pour connoître le mauvais état oùfespa- 
rens avoient mis les affaires de fa Mailon* 
Cette veuë luy fit prendre une refolution qu’on 
n’euft pas dû attendre d’un enfant de ces âge. 
Ne pouvant foûtenir là qualité dans fon pais, 
il s’embarqua avec un Capitaine Anglois qui 
rctournoit en Angleterre, Son efprit fa viva- 
cité, fon humeur acccomodante , & fes ma- ~ 
nieres agréables le firent bien-tôt connoître, & 

• luy: 


DE SI AM. LIVRE IIL i 4 t 

luy attirèrent la bienveillance de quelques Sei- 
gneurs de la Cour; mais défefperant d’y réüP- 
lir > il fe mit lùr mer dans le delfein de palier 
aux Indes* 11 avoit en tête de s’avancer. Son 
génie luy donnoit des ouvertures pour fa for- 
tune i & s’il eût eu moins de probité , il en eut 
fait une confidérable en peu de tems. Mais 
il aima mieux palier par tous les dégrezde la 
Marine, & s’élever peu à peu avec nonneur, 
que de s’enrichir tout d’un coup par des voyes 
peu légitimes. ' 

Ayant demeuré quelques années à Siam , & 
amallé un peu de bien , il réfolut de quitter le 
fervice de la Compagnie d’Angleterre , d’avoir 
un Vailfeauàluy, & de négocier de fon chef. 
Il eut de la peine à fortit de Siam , retenu par fes 
amis , & par lès effets qu’il n’avoit pas encore 
retirez. Il en fortit enfin j mais il fut repoulfé 
par le mauvais tems , & fit naufrage deux fois de 
iuite vers l’embouchure de la riviere. 

S’étant remis enMer , il en fit un troifiéme 
bien plus fâcheux fur la colle de Malabar , il y 
penfa périr luy-même * & ne put fauver que 
deux mille écus de tout fon bien. Accablé de 
-trifiellej defatigue&defommeil, il fe coucha 
fur le rivage. Alors foit qu’il fut endormi ou 
.^veillé, car il m’a protellé plus d’une fois qu’il 
ne le fçavoit pas luy-même i il crut voir une 
>perfonne pleine de Majelté ; qui le regardant 
.d’un œil riant, luy dit avec beaucoup de dou- 
ceur : Retourne , retourne fur tes pas* Ces pa- 
roles le frappèrent fi vivement , qu’il luy fut im- 
polfible de dormir tout le relie de la nuit* & il 
ne fongea plus qu’à trouver les moyens de reve- 
. nir à Siam. 
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Le lendemain comme il fè promenoit nu 
bord de la Mer, rêvant à ce qu’il avoitvû pen- 
dant la nuit, & incertain de ce qu’il en devoit 
croire, il vit veniràluy un homme tout dégoû- 
tant d’eau avec un vifàge trifte & abattû. C’é- 
toit un Ambaflfadcur du Roy de Siam , qui en 
revenant de Perle avoit fait auflî naufrage, fans 
avoir rien pûfauver que fa vie. Comme ils par- 
loient tous deux Siamois, ils ie communiquè- 
rent bien-tot leurs avantures. L’Ambafiadeur 
fe fitconnoître & exposa l'extrême nécefiitéoù 
il étoit réduit. Le Seigneur Confiance touché 
de fon malheur, s’offrit de le remener à Siam. 
11 acheta , des deux mille ècus qui luy étoient 
reftez de fon naufrage, une petite Barque, des 
habits pour luy fit pour l’Ambafiadeur , & des 
vivres pour faire le trajet. Cette conduite fi ob- 
ligeante charma l’Ambaflàdeür de Siarti, qui ne 
penfa depuis qu’aux moïens d’en témoigner fa 
reconnoilfance. 

Quand ils forent arrivez à Siam , après que 
l’AmbafTadeur eut rendu Compte de fa négntia- 
tion & de fon naufrage auûarcalon, quieftle 
premier Miuiftre du Royaume , il luy raconta 
tous les bons offices qu ? il avoit reçus de Mon>* 
fi eut Confiance ,! avec de fi grands éloges dé foii 
mérite , que le Miuiftre voulut le çonnoître. 
11 l’entretint , ille goûta & réfolut de le retenir 
auprès de luy. Le Seigneur Confiance gagna 
bien-t6t l’eftime & la confiante de fon Maître. 
Ce Barcalon étoit homme d’efprit , & fort é- 
clairé dans les affaires, mais il fuyoit le travail 
& aimoit lepldifir. 11 fut ravy d’avoir trouvé 
une perfonne habile , fidèle , & appliquée , fur 
laquelle il pût fe repofer des fondions de fa 
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Charge. Il en parla même fouvcnt au Roy, 
mais ce qui contribua le plus à le bien mettre 
dans l’efprit de ce Prince, fut roccalion que je 
I* vais dire. 

Le Roy de Siam avoit pris le deflèin d’en- 
voyer une Ambaflade dans un Royaume étran- 
ger. Et comme il aime l’éclat & la grandeur , 
il ne vouloit rien .épargner pour la rendre célé- 
bré par de magnifiques pré fens. Les Mores, à 
qui il avoit coûtume de s’adreflèr dans ces oc- 
cafions, luy demandoient des fommes immen- 
les pour faire cette Ambaflade de la manière 
qu’il fouhaitoit. LeBarcalon , à qui le Roy s’en 
plaignit, le dit au Seigneur Confiance, qui luy 
promit , que fl le Roy vouloit l’honorer de cette 
commiflion > il feroit des préfens encore plus 
beaux & qui coûteraient moins que cela que le 
Roy avoit offert aux Mores. Le Roy en ayant 
été averti, lefitappellerauffi-tôt; & le chargea 
de fes ordres. Il les exécuta avec tant d’exaâi- 
tude & de fuccex , que Sa Majcfté conçut déf- 
lors une grande eflime de fon habileté. • Cepen- 
dant les Mores piquex de cfe qu’on n’avoitpas 
voulu leur donner la fomme qu’ils avoient de- 
mandée , patentèrent une Requefte au Roy* 
pour le prier de leur faire payer l’argent dont Sa 
Majefté leur étoit redevable. Dans cette Re- 
quefte ils avoient mis en détail ce qu’ils avoient 
touché & ce qu’ils avoientemployé. De forte 
qu’à leur compte illeurétoitdûunegrofle fom- 
me , dont ils difoient avoir un extrême befoin. 
Le Roy voulut fçavoir l’avis du Seigneur Con- 
ftancelà deflùs, & il luy mit entre les mains le 
mémoire des Mores. Dés qu’il l’eut examiné, 
U dit au Roy qu’on l’avoit trompé , & que bien 
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loinqueSaMajefté leur dût quelque choie, ils 
luy étoient redevables de foixante mille écus. 
Le Capitaine More fut obligé d’en convenir, 
& d’avoüer , devant les Députez que le Roy 
nomma pour juger de ce différend , qu’on s’é- 
toit trompé. 

Le Barcalon étant mort quelque-tems après, 
le Roy voulut mettre Monfieur Confiance en 
la place. Il s’en excufa j & répondit à Sa Ma- 
jefté que ce porte luy attireroit l’envie de tous les 
Grands, qu’il la fupplioit très -humblement de 
ne le point élever au deflus de fon état, & qu’il 
n’avoit plus rien à fouhaiter, étant aflez heu- 
reux pour avoir part à fes bonnes grâces. Sa mo- 
deftie , là facilité pour les affaires, là diligence 
à les expédier , là fidélité dans le maniement 
des Finances , & fon definterertement qui luy 
fàifoit refufer & les appointemens de fa Charge 
& tous les préfens des particuliers, ont encore 
beaucoup augmenté la confiance du Roy à fon 
égard. Tout luy parte préfentement par les 
mains, & il ne fe fait plus rien fans luy. Cepen- 
dant fa faveur ne l’a point changé, il eûaiféà 
aborder, doux & affable à tout le monde; toû- 
jours preft à écouter les pauvres & à faire juftice 
aux moindres du Royaume. Il eft le refuge des 
affligez & des miférables, mais les Grands & les 
Officiers qui ne font pas leur devoir » le trou- 
vent fevere & fans oomplaifance. 

Etant forty jeune de fon Pais, & parconfe- 
quent peu inrtruit dans la Religion Catholique 
dans laquelle il avoit été élevé, il ne fut pas dif- 
ficile aux Anglois de luy faire embrafler la Re- 
ligion Protertantc qui luy paroiflbit peu différen-" 
te de la fienne. Mais depuis ayant eu quel- 
ques 
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ques conférences avec les Peres Thomas & 
Maldonat de nôtre Compagnie pour qui ileon» 
fervetoûjoursune.tendre amitié, & reconnoif* 
iànt par fes propres lumières le mauvais party 
qu’on luyavoit fait prendre: il le quirtaquand il 
en futpleinementconvaincu & abjura fon héré- 
fie entre les mains dlTPere Thomas Depuis ce 
temps*là ilmeneunevie fort régulière & forté- 
difiantej & contribué beaucoup par fon exem» 
pie & par fon Crédit à l’établiflèmentde laFoy 
Catholique, comme on verra dans la fuite de 
cette Hiltoire, 

Dés que le Roy de Sram eût été averty par fon 
Miniltre de IJhonneur que luy faifoit le Roy 
de France, par la célèbre Ambalfade qu’il luy 
envoyoit , & qu’il eût appris que Monficur 
l’Ambalfadeur étoit arrivé à l’embouchure de la 
Rivière, ilsen eut une grande joye& voulut en 
donner des marques publiques à toute là Cour. 
Il fit affembler Ion Cdfifeil » & ordonna fous 
peine d’encourir fadifgrace, qu’on s’appliquât 
incelfammcnrà bien recevoir cet Ambaffadcur , 
qu’on luy fît tous les honneurs que meritoit ce- 
luy qui repréfentoit la perfonne d’un grand 
Prince , & qu’on n’eut point d’égard aux coû- 
tumes qu’on obfervoit à la réception des autres 
Ambalïadeurs. 

En même tems il nomma deux des princi- 
paux Seigneurs de fa Cour, dont l’un étoit le pre« 
mierGentilhomme de f*Chambre & l’autre pre- 
mier Capitaine de les Gardes du Corps , pour al^ 
1er jufques à la Barre lfe féliciter de fa part , de 
fon heureufe arrivée > & luy dire qu’il atten- 
doit avec impatience le jour de fon Audiancc 
de de ft réception. Quelques heures après le 
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Seigneur Confiance envoya un de fes Secrétai- 
res pour complimenter Son Excellence & luy 
prélénter toutes fortes de ralraîchiilemeiis , pour 
luy , pour fa fuite & pour fes deux Equipages Le 
Gouverneur de Bancok favoit déjà fait aupara- 
vant , de forte qu’on fe vit tout à coup dans l’a- 
bondance de toutes chofes.ljt 

Comme fa Majefié prétendoit qu’on fît à 
Moniieur l’Ambafîadeur une réception extraor- 
dinaire ; le Seigneur Confiance voulut auffi con- 
tribuer de fa part à luy faire des honneurs qu’on 
n’avoit encore rendus à perfonnç , non lèule- 
ment pour exécuter les ordres de fon Maître , 
mais pour témoigner le profond refpeét qu’il 
avoit toûjours eu pour le Roy de France. U, 
alla luy-même dans la Ville dé Siam mar- 
quer le Logis -où devoit demeurer Monfieur 
l’Ambaflàdeur , & par fon ordre on bâtit auprès* 
divers appartenons pour loger les Gentilshom- 
mes de ià fuite & tout fon Equipage. 11 fit pre-_ 
parer les Balons d’Etat qui dévoient porter Mr. 
i’Ambaflàdeur , dt ceux qui dévoient le fuivre ; 
parce qu’au mois de Septembre où nous étions 
alors , la Rivière de Siam étoit débordée & toute 
la Campagne couverte d’eau. Il ordonna qu’on 
fit élever .inceüàmment de cinq en cinq lieues 
fur le bord de la Rivière des maifons fort propres 
de fort magnifiquement meublées, jufques à la 
Tabangue qui eft à une heure de chemin de la 
Ville de Siam, où Monfieur i’Ambaflàdeur de- 
voit attendre que tout fut preft pour le recevoir. 

Sur ces entre-taites , Monfieur l’Evêque de 
Metellopolis Vicaire Apofiolique d’une grande 
partie des Indes, vint à bord avec Monfieur l’Ab- 
bé de Lyoune. Qn les reçut avec toutes les mar- 
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ques d’eftime & de refpeâqui étoientducs à la 
dignité de l’un & à la qualité de l’autre-Monlieur 
l’Ambafladcur & Monlîeur l’Evôque après la 
Mefle fe renfermèrent tous deux& eurent une 
longue conférence fur lefujetde l’Ambaflade. 

Quoyque nous eulïions eu l’honneur de baifer 
la main ù Monficur de MetcliopoUs quand il fut 
monté fur le Pont, nôtre Pere Supérieur jugea 
à propos que nous allafiions encore tous fix 
-enfemble l’afl'ûrefdc nos tres-humblcs refpe&s. 
Ce Prélat quiefi: d’une grande douceur & d’u- 
ne extrême bonté , nous reçut avec mille 
témoignages de joyc & d’affe&ion. Il nous 
offrit même fon Séminaire pour y demeu- 
rer , tandis que nous ferions à Siam , nous d ifant 
que la Maifon de la Compagnie droit trop petite 
four nous loger tous ; nous l’en remerciâmes 
avec bien du refpcd & de lareconuoiflfance. 

Alors les deux grands Mandarins que le Roy 
•de Siam envoyoit à Son Excellence arrivèrent à 
nôtre bord dans une Galère. On les introduifit 
dans la Chambre de Monfieur l’Ambaflàdeur,oü 
il y avoit un Tapis de Pied. Quand ils furent 
entrez ils s’afiïrent fur le Tapis , & enfuite le 
plus ancien demanda à Monfieur l’Ambaifadeur 
de la part du Roy fon Maître des nou- 
velles du Roy de France & de toute la Mai- 
fon Royale , & il le félicita de fon heureufe arri- 
vée. 11 ajoûtaconformémeut aux Vifions de la 
Métempficofe, dontlaplufpart des Orientaux 
font entêtez, qu’il fçavoit bien que Son Excel- 
lence avoit été autrefois employée à de grandes 
•affaires, & qu’il y avoit plus de mille ans qu’il 
étoitvenu à Siam pour renouveller l’amitié des 
Rois qui gouvernoient alors les deux Royaumes 
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de France & de Siam. Monfieur l’AmbafiTa- 
deur ayant répondu fort honnêtement à leurs 
complimcns , ajoûta en foûriant , qu’il ne fe 
fouvenoitpas d’avoir jamais été chargé d’une fi 
importante négotiation, & que c’étoit le premier 
voyage qu’il eût jamais fait à Siam. Ils prirent 
congé après un entretien fort court , en allü- 
rant Moniteur l’Ambafiàdeur , que. le Roy 
étoit dans l’impatience de le voir , & qu’il 
avoit ordonné qu on choififl le plus heureux 
jour de l’année pour fa réception & pour fon 
Audiance. On leur fervit du Thé & des Confi- 
tures. L’un deux qui étoit un homme fort bien 
fait & d’un air agréable, bût du Vin, & l’autre 
n’en voulut jamais goûter. Etant fortis ils fe 
retirèrent dans leur Galère , où ils écrivirent 
tout ce qu’ils avoient vû & tout ce qu’on leur 
avoit dit avant que de partir- 

Sur le foir nôtre Pere Supérieur voulut que 
je priûe les devans avec les Peres Visdelou & 
Eouvet , pour donner ordre à nos affaires. L’oc- 
cafion étoit favorable par le retour de Monfieur 
l’Evêque & de Monfieur l’Abbé de Lyonne , qui 
dévoient partir le lendemain, & qui nous avoient 
offert un de leurs Balons. Monfieur l’ Ambafià- 
dcür ordonna au Chevalier de Fourbin & au 
Chevalier du Fay de reconduire Monfieur l’Evê- 
que & Monfieur l’Abbé de Lyonne , qui fe mi- 
rent dans la Chaloupe ,-où nous eûmes l’honneur 
de les accompagner » parce que leurs Balons 
n’étoient pas affect forts pour venir à bprd. 

Nous arrivâmes le foir aflTe2 tard à l’entréede 
la Rivière, ellen’a qu'une petite lieue de large 
en cet endroit » à une demie lieue de là, en mon- 
tant , elle n’a pas un quart de lieue , & un peu au 
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deflfusfà plus grande largeur n’eft que d’environ 
cent foixante pas. Son canal eft fort beau & allez 
profond. La Barre eft un banc de vafe qu’on 
trouve à l’embouchûre , où il n’y a que douze à 
treize pieds d’eau quand la Mer y eft la plus hau- 
te. Il n’eft rien de plus charmant que la vûë de 
cette rivière, le rivage des deux côtez eft tout 
couvert de grands arbres toûj ours verds, & au de* 
là ce ne font que de vaftes Plaines à perte de vûë 
couvertes de Ri%. Il étoit nuit quand nous abor- 
dâmes à une petite loge , . où les Valons de Mon- 
fieur l’Evêque de Metellopolis l’attendoienu 
Comme les terres qui font aux environs jufques 
à une journée de chemin au deflusdeSiamlont 
extrêmement baffes , elles font toutes noyées 
pendant la moitié de l’année. Lespluyesqui y 
durent plufieurs mois de fuite enflant la Rivière 
caufent ces grands débordémens, &c’eftcequ» 
rend le Pais fl fertile. Sans cela le Ris qui ne 
croîtguéres que dans l’eau , & dont les Campag- 
nes font toutes couvertes , ne fourjiiroit pas , 
comme il fait, à la nouyriture de tous les Siamois 
& des Royaumes voilins. Ces inondations ont 
encore cette commodité qu’on peut aller en Ba,' 
Ion de tous côtez, même dans les Champs; ce 
qui répand par tout une li grande multitude de 
Bateau*, que dans la plus grande partie du Ro- 
yaume le nombre des hommes eft moindre que 
celuydesBalons. Il y en a de grands couverts 
comme des maifons , qui fervent de logemens à % 
des familles entières , & qui fe joignant plufieurs * 
enfemble. forment comme des Villages flottans 
dans les endroits , où ils fe trouvent. 

Nous continuâmes à monter la Rivière toute 
la nuiLpendant laquelle nous vîmes une chofe 
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tres-agréable , c’étoit une multitude innombra»- 
ble de mouches luifantes,dont tous les arbres qui 
bordoient la Rivière étoient tellement couverts, 
qu’ils paroiffoient comme autant de grands lu- 
ftres chargez d’une infinité de lumières, que la 
réfiéxion de l’eau-, unie alors comme une gla- 
ce , multiplioit à l’infiny. Tandis que nous 
étions occupez à les regarder, nous fûmestout 
d’un coup enveloppez d’une prodigieufe quan- 
tité de Moufquites ou Maringoüins. C’eft une 
elpéce de coufins fort importuns , qui piquent au 
travers des habits, & on en demeure incommodé 
long tems après. Les Siamois qui conduifoient 
nôtre Balon , quoy qu’ils iufi'ent nuds & occu- 
pez à ramer s’en défendoient mieux que nous, ils 
le frappent du plat de la main à chaque marïn- 
goüin qu’ils Tentent, & ils prennent fi bien leur 
tems qu’ils n’en manquent pas un, fans perdre 
pour cela un l'eul coup de rame. 

Nous trouvâmes beaucoup de Singes & de Sa- 
pajoux fur le bord de la Rivière, quigrimpoient 
fur les arbres & qui alloient par bandes. Mais 
rien n’eft plus agréable à voir que le grand nom- 
bre d’ Aigrettes dont les arbres font couverts ; il 
femble de loin qu'elles en foient les fleurs. Le 
mélange du blanc des ajgretes & du verd des 
feuilles fait le plus bel effet du monde. L’ Aigre- 
te eft unoyfcau de la figure d’un Héron, mais 
beaucoup plus petit- Sa taille eft fine , fon plu- 
mage beau & plusblanc que la neige. Il a des ai- 
gretes fur la tête , fur le dos & fous le ventre , qui 
font fa principale beauté , & qui le rendent ex- 
traordinaire. 

Les Oyfeaux champêtres font tous d’un plu- 
mage admirable , il y en a de diverfes couleurs 
* * * t de 
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de tout jaunes , de tout rouges , de tout bleus , 
de tout verts & en tres-gratide quantité. Caries 
Siamois croyant la aransmigration des âmes dans 
d’autres corps, ne tuent point d’animaux , de 
peur d’enchalïèr, difcnt-ils, les âmes de leurs 
parents , qui pourraient bien s’y être logées. 

Nous ne faifions pas une lieue fans rencontrer 
quelque Pagode, c’eft*a dire, un Temple d’Ida* 
les. Il eft toujours accompagné d’un petit Mo- 
nafteredeTalapoins, qui font les Prêtres & les 
Religieux du Païs.Ges T alapoins vivent en com- 
munauté , & leurs AlaifonsFont autant de Sémi- 
naires, où les enrans de qualité (ont élevez. 

Tandis que ces enfans y demeurent ils portent 
l’habit de Talapoin, qui conlifte en deux pièce» 
.d’une efpéce de toile de coton jaune , dont l’une 
fert à les couvrir depuis la ceinture jufqu’aux 
genoux , pour l’autre , tantôt ils s’en font une 
écharpe qu’ils paffent en bandoulière , tantôt 
ils s’en enveloppent, comme d’un petit manteau. 
On leur rare la tête & les fourcils auffi bien qu’à 
leurs Maîtres , qui font perfuadez qu’il y aurait 
de l’immodeftie :& du péché à les lailîèr croître , 
Leur aveuglement nous infpiroit une extrême 
compafiion pour eux. 

Après avoir ramé toute la nuiti nous arrivâ- 
mes fur les dix heures du matinàBancok. C’eft 
la plus importante Place du Royaume, parce 
qu’elle défend le paflage de la Rivière , avec 
uflFort qui eft de l’autre côté. Tous deux fonr 
bien fournis de canon de fonte , mais mal for- 
tifie!. Moniteur de la Mare Ingénieur Fran- 
çois , que Moniteur l’Amb'alïàdeur à laiffé à 
Siam, a eu ordre du Roy de la fortifier réguliére-f 
ment,& d’en faire une bonne Place. Nous vîmes 
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Je Gouverneur enpaiïantj c’cft un grand hom- 
me fort bien fait , qui noua reçut avec beaucoup 
d’honnêteté. Nous allâmes dîner enfuite chez, 
un Artifan François; cariln’ya-pointd'Hoftel- 
lerie en ce pays-là. Nous commençâmes dés ce 
jour-là, àu[èrderis, au lieu de pain, & à boi- 
re feulement de l’eau de la rivière. Comme on 
fait cuire le ris avec de l’eau, c’eftun mangerai* 
fez fade, nous eûmes bien de la peine à nous y ac* 
co ûtumer d’abord , mais au bout de quinze jour? 
nous le trouvions auflj .bon que le pain, qui eft ici 
rareét fort cher, parce qu’il faut faire venir le 
Né deSuratteou du japon. 

Depuis Bancok jufques à Siam on rencontre 
•quantité d’Aldées oude Villages dont la rivière 
cft bordée prefque partout. Ces Villages ne font, 
qu’un amas de Cabanes élevées fur de hauts pi- 
iiers j à caufe de l’inuondation. Elles font fair 
tes de Bambous j c’eft un arbre dont le bois 
cft d’un grand ufage en ce pays là. Le tronc & 
le^grofl'es branches fervent à faire les piliers & 
les (olives, &les petites branches à faire le toit 
&les murailles. Proche des Villages font des 
• Bazars ou Marchez flottans, où les Siamois qui 
montent & qui dclcendcnt iur la rivière trou- 
vent toûjours leur repas tout préparé; c’cft à di- 
re du fruit , du ris cuit, de l’Arraque ( qui eft une 
efpece d’eau de vie faite avec du ris & de la 
chaux ) & de certains ragoufts à la Siamoife dont 
les François ne fçauroient goûter. # 

Le lendemain matin troifiéme jour d’Oâo- 
bre nous nous trouvâmes à Siam. Comme nous 
croyons que Monfieur de Metellopolis avoit 
pris les devants , nous allâmes d’abord au Sémi- 
naire pour luy rendre nos devoirs chez luy . Mais 
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il n’étoit pas encore arrivé. En l’attendant nous 
dîmes la Méfié pour rendre grâces à Dieu de là 
proteéfcion pendant tout le voyage, qui avoit été • 
juftement de fept mois ; car nous étions partis de 
Breft le troilïémedeMars, & arrivés à Siam le 
troilîéme cTO&obre. 

De là nous allâmes à la maifon du Pere Sua- 
rez , le feul Jcfuite qui fuit alors à Siam. Le Père 
Maldonat étant allé depuis quelque tems à Ma- 
cao, d’où il devoit revenir vers le mois de Mars . 

prochain; nous pafiàmes par la Faiturie Fran- 
coile, c’eftainfi qu’on appelle le Comptoir des 
Marchands François; nous y faluâmes les Offi- 
ciers de la Compagnie. Onnouscorçduilit en- 
liiire au Palais qu’on préparoit pour Moniteur 
l’Ambaflàdcur , où nous rencontrâmes le Sei- 
neur Confiance , le premier ou pour mieux di- 
re , l’unique Miniftre de ce Royaume. Nous LeScîg- 
lçavions déjà que c’étoit un homme de mérite a 
& qu’il avoit de l’aftëdion pour nous ; mais J 
nous trouvâmes l’un & l’autre au defiusdenos reçoit.» 
penfées. Dans cette prémiere entreveuë il lcs . 
nous donna mille marques de bonté ; nous le '* ** 
remerciâmes du Balon qu’il avoit envoyé au de- exmor- 
vantdenous, & des chambres qu’il avoit bien j* ini “ e 
voulu prendre foin de nous faire bâtir proche “ mc * 
le Pere Suarez, dont la maifon étoit trop pe- 
tite pour nous loger. Il nous dit qu’il fc faifoît 
un plaifir de nous obliger , & qu’il s’acquitoit 
de Ion devoir cnbâtilTant un appartement à Ié$ 

Freres ( car c’cft ainfi qu’il nous fait l’hon- 
neur de nous appeller ) ne pouvant pas les lo- 
ger chez luy : qu’au relie il attendoit d’autres 
Jéfuites qu’il avoit demandez au Pere Gêné* 
ral , il y avoit déjà plus d’un an. Il nous fit 
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voir enfutt'e tous les appartemens du Palais -de 
Monfiéur l’Ambafladeur , que nous trouvâmes 
fort beaux & propres. 

Le Roy de Siam avoit ordçnné qu'on bâtit 
1 un Hoftel magnifique pour recevojf Monfiéur 
l’Ambaiïadeur; mais comme il n’étoit pas en- 
core achevé , & qu’il étoit impofiible de différer 
àcaufedelafaifon qui prefloit pour le retour, 
Monfiéur Confiance alla luy même marquer la 
• plus belle maifon de toute la Ville, & la plus 
commode , qui appartenoit à un grand Manda- 
rin, Perfan de nation , & la fit meubler magni- 
fiquement. 

Defcrip-, Dans le prémier étage il y avoit deux Salles 
tiondu <j e plein pied , tapiffées de toile peinte tres- 
ou logea belle & tres-fine. Laprémiere étoit garnie de 
Mon 6 chaifes de velours bleu , & l’autre de chaifes de 
fieur velours rouge à frange d’or, & la chambre de 
Lflv" Monfiéur l’Ambafladeur étoit toute entourée 
ërtirà d’un paravant du Japon d’une beauté finguliere ; 
Sî»m. ma i s r jen ne nous parut plus beau que le Divan. 
£ " C’étoit une grande Salle lambriffée , féparée des 

autres appartemens par une grande cour , & bâ- 
tie pour prendre le frais pendant les chaleurs. 
Il y avoit un jet d’eau à l’ehtrée, au dedans une 
cfirade , avec un Daix & un fauteuil fort riches , 
& dânsles.enfoncemens un peu obfcurs, deux 
cabinets qui donnôient fur la riviere, & qui fer- 
Voient à fe baigner. De quelque côté rju’on jet- 
tat les yeux , on ne voyoit que Porcelaines fines 
de toutes grandeurs, placées dans des niches ; 
enfin tout y étoit frais & agréable. 

M.Ccn- Après y avoir demeuré quelque tems ; nous 
ftancc prîmes congé de Monfiéur Confiance pour nous 
<i«ip l . ir retirer dans nofire maifon , où nous trouvâmes 
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lePerc Suarez qui nous attcudoit. Ilnousreceut P 3 ite- 
avec toutes les marques d’une joye exraordinai- ™ c u n r s , o _ 
re , & n’oublia rien pour nous régaler autant Lijes* 
que fa pauvreté le pouvpit permettre. C’eft un Jéfuite» 
jé fuite Portugais, âgé de lbixante & dix ans, aSum * 
il en a pafle plus de trente dans les Indes, où il 
s’eft acquis par fon zélé & par fa capacité I’efti- 
ine& l’amitie^e tous ceux qui le connoifiênt. 

Il nous mena mabord voir les logemens que le 
Seigneur-Confiance nous faifojt préparer. On 
nous bâtifloit dans la Rivière fur des pilotis fix 
petites Chambres pour nous loger , & une gale- 
rie pour mettre nos inftrumens prés de cent 
ouvriers y étoient occupez u v cc deux Manda- 
rins qui les prelfoient jour & nuit. Sans cette 
augmentation le Pere Suarez n’eut pas pû nous 
recevoir chez luy ; il p’avoit^[une chambre & 
un cabine* , tous deux H pauvret li mal fermez, 
que lesToquets, qui font des Lézards fort vepi" 
peux y étoient par tput derrière fes coffres & 
parmy fes meubles. 

Tandis •qu’on ptéparoit ainfi toutes chofes; Le Roy 
Je Roy envoya deux Seigneurs qualifiez de la siam 
Cour avec dix Mandarins de la quatrième & c u 7m, e . 
cinquième dignité, chacun avec un Balond’E- gnifique 
tat, pour aller prendre celny deMonfipurl’Am- ® a [.® n ■ 
ballâdeur> & le luy mener à feutrée de la Ri- ba’Aa. 
viére- 11 £toit fort magnifique , tout doré, long deu*, 
de foixante & douze pieds, mené par foixanr 
tç & dix hommes bien faits, avec des rames 
couvertes de lames d’argent- La Chirole * 
qui eft une efpéce de petit Dcme placé au 
milieu , étoit couverte d’écarlate & doublée, de 
brocard d’or de la Chine, avec les rideaux de 
même etofiç. Les baluftres étoient d’y voire, les 
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couffins de velours , & il y avoit fous les pieds 
un Tapis de Perfe. Ce Balon étoit accompagné 
de feize autres , dont quatre ornez auffi de Ta- 
pis de pied & de couvertures d’écarlatte, étoient 
pour les Gentilshommes de la fuite de M. l’Am- 
ballàdeur & les autres douze pour le refte de (on 
Equipage. Le Gouverneur de Bancok s’y joi- 
gnit avec les principaux Mandarms du voifina- 
ge, de forte qu’il y avoitenvironjoixante & fix 
Balons quand ils arrivèrent à l’entrée de la Ri- 
vière. La Figure de ces Bâteaux eft extraordi- 
naire, ils font fort longs & fort étroits fil y en 
a d’auffi longs que des Galères, c’elt-àdire, de \ ] 
centoufix-vingts pieds de longueur /qui n’en 
ont pas fix dans leur plus grande largeur. Les 
Chiôurmcs font de cent, d e fix* vingt s, & quel- 
quefois de cent tÉptyte rameurs. 

Les Députez trouvèrent à l’embouchûre de la 
Rivière une Galère qui devoit les porter abord > 
elle étoitfuivie de trois autres & de fixMirous, 
qui font de longues Barques pour prendre le bar 
gage. Etant arrivez au Vaiffeau de* Moniteur 
l’Ambafïàdeur , ils le complimentèrent de la 
part du Roy, luydifànt qu’ils avoient ordre de 
SaMajefté dé l’accompagner jufques à la Ca- . \ 
pitale où le Roy l’attendoit avec beaucoup d im- 
patience, pour fçavoir des nouvelles feures du 
Roy de France fon bon amy & de toute la Mai- 
fon Royale. 

. 
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VOYAGE DE LA BARRE DE 

Stantj aux Villes de Siatn O' de Louvo. 

E huitième d’Oâobre Monfieur Mon jv, 
l’Ambafladeur ayant fçu que les Ba- r Am- 
lons du Roy dévoient le venir pren- 
dre ce jour la avec toute fa fuite, s . em t, ar . 
defcendit dans la Chaloupe , au fon que d»n» 
des Trompettes qui marchoient devant* &fut lc » Ba * 
iàlüé par fon Navire de quinze coups de ca- rJJSJ 
non. Il arriva de bonne heure à l’entrée de la siam. 
Rivière , où les Balons du Roy fe rendirent , 
il monta dans celuy qui luy étoit deftiné* avec 
M.deMetellopolis&fut fuivy de tous les au- 
tres- On ne fit ce jour' là que deux lieues depuis 
l’embouchure de la Riviere & les Balons s’ér 
tans rangez autour de la Maligne , qui étoit 
montée jufques-là , chacun pana la nuit dans 
le fien. 

Le lendemain on alla à Prépadem > où 1 on a- 
voit préparé le premier Palais de repos- Ces 
petits édifices * quoy qu’ils foient bâtis en huit 
jours * & faits feulement de nattes & de ro- 
seaux , ne laiflent pas d’être commodes & agrea- 
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• blés. Comme celuy-cy eftleprémier, &que 
tous les autres étoient femblablcs , il eft à propos 
d’en faire ladefcription. 

Enlortantdu balon on montoit par un efca- 
2“*g£ lier de fix ou fept marches , qui defcendoic 
maifons. jufqu’à la furface de l’eau , il conduifoit dans 
qu'on uncdridor, où après avoir marché dix ou douze 
ftit ba- P as > on trouvoit deux Salles aflez grandes l’une 
tii fur à droit & l’autre à gauche , qui lervoient d’Offi- 
Je* ce , de cuifine , & de logement aux gens de 
J° r la s Monfîeur l’Ambafladeur. Au delà il y avoit 
Rivière deux chambres , d’un côté étoit celle de Mon- 
pourle fleur l’Ambalïàdeur , & de l’autre une Cha- 
iccevoir p e jj e L e ç or idor aboutifloit à une Salle que 
les Portugais appellent Sala da Prefença ; en y 
entrant on voyoit à la droite une eftrade cou- 
verte d’un tapis de Perle, un grand Daix d’une 
. étoffe d’or &de foyc , avec un tauteüil doré au 
« ?«- de flous, & des carreaux de velours rouge ga- 

lonnezd’or. -Vis-à-vis étoit un buffet couvert 
s. d’un tapis d’or d'un fort bel ouvrage de ta Chi- 

ne , &au milieu de la Salle une longue table de 
foixante couverts. Tous les appartemens é- 
toient proprement meublez; & comme la char 
leur eft grande en ce pays-là, ils n’etoientta* 
pHlez que dUndienncs fort belles , & le plancher 
étoit couvert de nattes tres-fines. ' Celuy de: 
Mondeur- PAmbaflàdéur- étoit couvert d’un 
grand tapis de Perfe, & le^plafond d’une étof-^ 
fe fort riche. 

Dans tous ces Pqlaisde repos, il y avoit fept 
Officiers de la Maifon du Roy , dont les fix pre- 
miers étoient Gentilshommes ordinaires de le 
Chambre, & le lèptiéme Capitaine des Gardes 
du Corps , avec quelques foldats , qui faiioient 
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la garde jour & nuit , & plufieurs rondes autour 
du logis pour empefcher le bruit & ledefordre. 
Les fix premiers avec les gens qu’ils comman- 
doient avoient foin que rien ne manquât à la 
magnificence de la Table, & à la propreté des 
Appartemens. 

Monfieur l’Ambaffadeur n’cuft pas plûtôt 
mis pied à terre à Prépadem, qu’il fut compli- 
menté par les Gouverneurs de Bancok& de Pi- 

plis qui l’y attendoient dés le jour précédent. 
Après dîné il fe rembarqua avec toute fa fuite , 
& avec le même cortege pour aller à Bancok. A 
demi lieue de la Ville deux Oloüans Mandarins 
élu troiliéme ordre , dont le dernier étoit com- 
me Général des Galeres , le vinrent recevoir de 
la part du Roy , pour l’accompagner enfuite 
jufques à la Capitale. On arriva que vers 
les cinq heures à Bancok. Un Navire An- 
glois qui étoit moüillé fous la Forterefïè fit* 
lüa fon Excellence de vingt & un coup de ca» 
non y & la Ville qui étoit vis- à-vis, de trente & 
un. En débarquant , il fut reçû par un grand 
nombre de Maudarins rangez en file de part & 
d’autre , ayant les Gouverneurs de Bancok flt de 
PipVis à leur telle , & il fût conduit au logis 
qu’on luyavoit préparé dans la Vil le. Les rues 
par où il paffoit étoient parfumées d’ Aquila , qui 
eft un bois fort précieux, & d'une odeur admi- 
rable. Dés qu’il fut arrivé à fon Hôtel , la 
Fortereffe qui ne l’avoit pas encore falüé » fit 
une très belle décharge de toute fon artillerie. 
Le lendemain après le déjeuner on recondui* 
fit fon Excellence avec les mêmes cérémonies 
à fon Balon. En quittant le bord , la fortereffe 
qui étoit du même côté, lefalüadc vingt & un 
- ”7: . coup 
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La ma- 
nière 
dont le 
Roy de 
Siam re 
çoit les 
Ambaf- 
fadeurs 
des Prin- 
ces fes 
voifins» 


coup de canon, l’autre Fort en tira vingt-neuf; 
& le Navire Anglois vingt & un > & ce fut à la 
recommandation du Seigneur Confiance , que 
le VaifTeau fit cette honnefleté à Monfieur 
l’Ambafïàdeur 

Onluy fit les mêmes honneurs par tout où il 
. débarqua , & le Roy luy envoyoit chaque jour 
des Mandarins les plus qualifier le falüer de fa 
part ; & comme ils avoiênt ordre de demeurer 
auprès de luy jufqu’à un certain endroit nommé 
laTabangue, ou il devoit attendre letems de 
(on entrée , fon cortege croifToit tous les jours» 
Aunquartdelieuëde là, il trouva lesCapitaines 
de toutes les Nations qui font à Siam. Les An- 
glois y vinrent avec huit grands Balons , enfuite 
les Chinois & les Maures. Après que chaque 
nation eufl fait fon compliment , ils l’accompa- 
gnèrent tous enfemble jufques à fon logis , où ils 
prirent congé Les Gouverneurs des Places qui 
l’avoient reçu à l’entrée de leur Gouvernement, 
l’avoient aufli accompagné jufques-là. C’eftun 
honnetït extraordinaire & qui ne s’étoit rendu à 
nul Ambaffadeur. 

Le Roy de Siam voulut que l’Ambafladeur 
du Roy de France fut diftingué de tous les au- 
tres > & même de ceux de l’Empereur de la 
Chine , qui paiïe dans tout l’Orient pour le plus 
grand Monarque de l’Univers. 

On reçoit les Ambaflàdeurs des Rois de la 
Cochinchine , du Tunquin j de Golconde , des 
Malayes , des Laos dans une cour couverte de 
Tapis. Les Grands du Royaume font prolternez 
dans deux falles qui font à côté, &les autres 
Mandarins intérieurs en dignité font proflernez 
dans la cour. 

l’Am- 
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L’Ambafladeur avec toute fa fuite eft dan? 
une autre cour plus éloignée , où il attend qu’ofr 
le vienne quérir par ordre du Roy pour avoir 
Audience. 

Le Roy dans le tems qu’il a déterminé, pa- 
roit à une efpéce de tribune ou de fenêtre élevée 
de dix pieds au deffus de la première cour , au 
Ion des Trompettes, des Tambours & des au- 
tres inftrumens de mufique qui font en ufage 
dans les Cours des Princes d’Orient. Alors le 
premier Miniftre après en avoir demandé l’or- 
dre au Roy , envoyé appeller l’Ambaffadcur par 
un Officier de la Chambre plus ou moins quali- 
fié , félon qu’on veut honorer le Roy fon Maî- 
tre. Dés qu’on ouvre la porte de la cour, l’Am- 
bafladeur paroît profterné avec les Interprètes 
de fa nation, & le Gentil-homme ordinaire qui 
fert dans cette occafion de Maître des Cérémo- 
nies. Ils font tous enfemble devant le Roy la 
zombaye , qui eft une profonde inclination, & fe 
traînent enluite lentement fur les genoux & fur 
les mains jufques au milieu de la cour. Alors 
en fe lévant trois fois furies genoux les mains 
jointes au deflus de la tête , ils fe courbent & 
frappent autant de fois la terre de leur front. A- 
prés quoy ils continuent à fe traîner comme au- 
paravant jufques à ce qu’il arrivent à u n'efcalier 
qui eft entre les deuxfalles où les Grands font 
proflernex, & là après avoir fait la zombaye, 
l’Ambafïàdeur attend que le Roy luy faffe l’hon- 
neur de luy parler. Avant que d’obtenir Audian- 
ce,il doit envoyer les Préfens & la Lettre au pre- 
mier Miniftre, qui après les avoir examinez en 
plein Confeil , les fait mettre fur une table entre 
le Roy & l’Ambafladeur. Entre cettg^tablc 
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& l’Ambaffadeur il y a encore un Mandarin pour 
recevoir l’ordre du Roy , quand il plaira à Sa 
Majefté d’envoyer le betel dont il fait préfent 
a l’Ambaflàdeur à la fin de l’Audiance. 

Il y a à la Cour dç Siam des Mandarins établis 
pour avoir foin des affaires de chaque Nation, 
C efi à eux que les particuliers s’adreffent pous 
présenter leurs Requêtes au Roy & pour en ob- 
tenir Audiance, ils en accompagnent les Am- 
balfadeurs des Royaumes dont les affaires font 
de leur reflort , & s’appellent pour cela Mandar 
nns de la nation ou Capitaines du port. 

Ce Mandarin dans les Audiances publiques 
elt entre l’Ambaffadeur & le. premier Miniftre, 
pour porter la parole de l’pn à l’autre. Le Roy 
parle le premier & fait demander par fon Mini- 
ftre a l’Ambaflàdeur depuis quand il eft party 
d’auprès du Roy fon Maître , s’il l’a laiflè en. 
bonne fanté & toute la famille Royale ; l’Am- 
hafladeur répond ce qui en eft par fon Interprè- 
te, non pas au Roy immédiatement, mais au 
Capitaine de fa Nation, celuy-cy le répété au 
Bajcalon , qui le redit au Roy. Il eft interrogé 
enfuite de la même manière fur les principaux 
points'de fon Ambafïàde , & dés qu’il a tait fa 
réponfe on luy porte du Bétel & une vefte par 
ordre du Roy, lequel aufii tôt fans autre cérc- 
Lama- ® lon ^ e . retire au bruit des Trompettes , &des 
niére autres inftrumens, comme il étoit entré, 
x d c °coità n ^ Ma ‘ s à l’égard des AmbafTadeurs des Rois in- 
siam, “épendans, comme du Roy de Perle, du Grand 
les Am- Mogol , des Empereurs de la Chine & du Ja- 
& E° n -’ voic y comme on en ufe. Les grands Man- 

des P ois darms du prémier & du fécond ordre font pro- 
kidépcn- üernejenhaye félon leux rang, au bas dyTrô- 
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ne du Roy > & les autres Mandarins demeurent 
profternez dans les deux Salles baffes qui font 
à côté , & dont nous avons déjà parlé. L’Am- 
bafladeur doit fe rendre avec fon Interprète à un • 
lieu qui luy eft marqué auprès du Palais, où il 
attend que le grand Maître de ceremonies le 
vienne prendre pour l’introduire àl’Audiance. 

En entrant dans le Palais il s’aflïed à terre & 
met les mains fur la telle > qui eff une marque du 
profond refped qu’il rend à faMajefté. Il fe 
releve & marche enfuite entre les deux Salles , 
où les Mandarins dutroifiéme» quatrième > & 
cinquième ordre font profternez en lilence. 
Quand il eft arrivé au pied del’elcalier qui con- 
duit à la Salle d’audiance , il fe met à genoux , fe 
traînant fur les mains jufques dans la Salle, & il 
paroît en cette pofture devant le Roy qui eft fur 
un Trône élevé de dix ou douze pieds fur une e- 
flrade fort large, ou les grands Mandarins font 
profternez. Il s’arrête auborddercftrade, é* 
loigné du T rône de plus de trente pieds. Il y a 
dans l’entre-deux une table qui porte une grande 
bandage ou baflin d’or, où font lespréfensque 
l’Ambaflàdeur apporte avec la Lettre du Roy 
fon Maître toute ouverte & qui a été lue par le 
Barcalon. Quand il eft arrivé à fa place il y de- 
meure fans fe relever. Le Lieutenant du pre- 
mier Miniftre prend la Lettre du Prince fur la 
table & la lit au Roy à haute voix. Après cette 
leâure Sa Majefté demande à l’Ambafladeur 
des nouvelles de la fanté du Roi fon Maître & 
de toute la famille Royale. C’eft au Barcalon 
que le Roy adrefle la parole, le Earcalon la ré- 
pété au Capitaine de la Nation, & le Capitaine 
a l’Interprète qui l’explique à l’Ambaffadeur. 

Celuy- 
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Ccluy-ci répond à fon Interprète , & cette repon* 
fe paile par les mêmes perfonnes pour aller au 
Roy. Enfin Sa Majefic après avoir fait quelques 
quefiions & entendu les réponfes , fait préfenter 
à P Ambafladeur le Betel & la Vefie » puis elle fè 
retire au fon des Trompettes. 

Monfr. le Chevalier de Chaumont ayant feeu 
ces maniérés de recevoir les Ambafladeurs peu 
dignes du caraélere qu’il foûtenoit, fitappeller 
les principaux Mandarins qui Paccompagnoient 
par ordre du Roy leur Maifire, & leur dit qu’il 
feroit bien aife que le Roi de Siam nommât 
quelque Seigneur de fa Cour pour convenir des 
cérémonies de fon entrée & dc'fonaudiance, 
afin qu’il ne s’y paflat rîen qui ne répondit à la 
grandeur & à l’amitié des deux Roys. Ces Man- 
darins répliquèrent à fon Excellence qu’ils en 
avertiroient le Barcalon qui auroit l’honneur 
Le B oy d’en parler à Sa Majefié. 
de siam Ils n’y manquèrent pas , & le Roy nomma fur 
ordrean ^ c ^ am P * e Seigneur Confiance, avec ordre 
Seigneur d’aller inceflàment trouver Monfieur l’Am- 
Con- bairadeur, & de regler avec luy la maniéré dont 
on recevr °fidans la Capitale & au Palais. Sa 
avec Majefié avoit déjà dit publiquement » qu’elle ne 

Monfr, vouloit pas qu’on obfervât à fon égard Pancien- 
LA? 1 ' ne co ^ tume de recevoir les Ambafladeurs du 
deuries Mogofde Perfe & de laChincj& qu’elle confen- 
edrèmo- toit que PAmbr.de France entrât dans fonPalais 
fa r*ce- côté, & qu’il s’affit à PAudiance, ce qui 

ptioa. n’avoit jamais été accordé à aucun Ambafladeur. 

Le Seigneur Confiance fe fentit fort honoré de 
cet ordre, & vint trouver fon Excellence. Après 
les prémiers complimens , M. Chaumont par- 
la de la converfion du Roy comme duprinci- 
; •*" 'pal 
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pal fujfet de fon Ambafîade. M. Confiance en 
témoigna de l’étonnement* & dit à Mbnfieur 
l’Àmbafladeur , que c’étoit la chofedu monde 
qu’il fouhaitoit le plus , mais qu’il n’y voyoit au- 
cune apparence ; que le Roy étoit extremément 
attaché à la Religion de fes Ancêtres , & qu’il fe- 
roit fort fuppris d’une propofition à laquelle on 
ne l’avoit point préparé; qu’il conjuroit Monfr. 
l’Ambafiadeur de ne point parler de cette affaire 
quicauferoit, fans doute du defordre dans les 
conjonâuresprefetites, & qui ne pouvoit pro- 
duire aucun bien. Monfieur l’Ambafladcur ré- 
pondit qu’il y penferoit, mais qu’il auroit bien 
de la péine à fupprimer laplusconfiderable& 
prefque l’unique raifon dé fon voyage. 

On traitta enfuite de la maniéré dont les Gen- 
tilshommes de Monfieur l’Ambaflàdeur fe- 
roientàl’Audiance: car on vouloit, ou qu’ils 
n’ylfuflènt point, ou qu'ils y fuient dans une 
pofture humiliante. 

Monfieur l’Ambaiàdeur voulut abfolument 
qu’ils entrafifent avec luy dans la Salle d’Audian- 
ce, & qu’ils y demeuraient tandis qu’il y fc- 
roit. Le Seigneur Confiance eût beau luy dire 
que c’étoit une chofe nouvelle qui ne s’étoit ja- 
mais pratiquée à la Cour de Siam , & que le Roy 
auroit bien de la peine à fe relâcher là-deiùs; que 
les Ambaiàdeurs même des Rois duTunquin, 
& de la Cochinchine ne venoient qu’en rampant 
à l’efcalier de la Salle , & qu’ils paroifioient pro- 
fternez devant le Roy. Mais M. l’Ambaiadeur 
tint ferme, & ajoûta qu’il ne pouvoit aller à l’au- 
diance qu’à cette conditiomque pour accommo- 
der les chofes il confefctiroit que lesGentilshom- 
mes ne fuffent pas debout en prelènce du Roy. 

Qu’ils 
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Qu’ils entreroient dans la Sale avant que Sa Ma» 
âefiéyparût, & qu’ils feroient affis lur les tapis 
<juand il paroîtroit fur fon Trône. Ce Miniftre 
jugeoit cts propofitions raifonnables. Mais 
comme il connoilfoit la delicatefle du Roy là- 
dcflùs , il pria Monfieur l’Ambaflàdeur de luy 
donner le teins d’en parler à fi, Majefté ; fur 
quoy après une longue conférence ils fefépare- 
rent pleins d’ellime & d’amitié l’un pour l’autre. 
Monlîeur Confiance ménagea fi bien cette af- 
faire , que le Roy accorda à Monfieur l’Ambaf- 
fadeur tout ce qu’il demandoit ; ainfi on ne pen- 
fa plus qu’à achever les préparatifs de l’entrée. 

Deux jours après, toutes les nations del’O- 
rient, qui demeurent à Siam, voulurent mar- 
quer chacune en particulier la haute efiime 
qu’elles avoient conçues du Roy de France. Il 
yen eût jufques à quarante-trois de divers Païs 
des Indes qui fe joignirent enlèmble pour ren- 
dre leur cérémonie plus éclatante , & qui vin- 
rent dans une infinité de Balons diverlèment pa- 
rez , complimenter Monfieur l’Ambaiïadeur. 
Le lendemain arrivèrent quatre grands Balons 
d’Etat, par ordre du Seigneur Confiance , ar- 
mez chacun de quatre-vingts rameurs , nous 
n’en avions point encore vu de femblables. Les 
deux premiers avoient la figure de Chevaux Ma- 
rins, ils étoient tout dorez t & à les voir venir 
de loin fur la Rivière, on eût crû qu’ils étoient 
animez Deux Officiers de Gardes du Corps 
étoient defius pour y recevoir les préfens du Roy 
-de France. Dés qu’ils en furent chargez ils s’al- 
lérent porter en grand filence au milieu du Ca- 
nal. Durant tout le tems qu’ils y relièrent on 
n-entendoit pas le moindre bruit fur le rivage» 
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& il ne fut plus permis à aucun Balon de monter 
ou de defeendre fur la Rivière , de peur de man- 
quer de relpeét aux Balons d’Etat & auxprefens 
qu’ils portoient. 

La veille du jour déterminé pour l’entrée de 
Moufîeur l’Ambaflàdeur dans la Ville de Siam, 
& pour fa première Audiancc , le Roy luy dé- 
puta deux Princes de fa Cour pour l’accompa- 
gner le jour fuivant. Le premier s’appclloit Oya 
Prafledet, & l’autre PeyaTeph de Châ. Celuy- 
ci étoit coufin germain du Roy de Camboje , & 
XDya Prafledet étoit le chef & le prote&eur de 
tous les Talapoins du Royaume, avec droit de 
les juger & de les faire punir quand ils le méri- 
teut, qui ell unedesprémieres dcdesplusim- 
portantes Charges de l’Etat. 

Iis menoient avec eux feize Balons d’Etat & 
fix autres de la Garde du Corps , & ils étoient 
fuivis de quarante Mandarins du troifiéme, qua- 
trième & cinquième ordre, montez fur leurs 
Balons de cérémonie deflinez pour accompa- 
gner , celuy fur lequel M. l’Ambaflàdeur devoit 
s’embarquer , qui étoit un des plus beaux que 
le Roi eût. On commença à fe mettre fur la 
Rivière vers les huit heures du matin. Les Ba- 
; Ions des Mandarins les moins qualifiez mar- 
.choient les premiers deux à deux & dans une ju- 
fte diltance les uns des autres au nombre de qua- 
rante. Après eux venoient dix ou douze Man- 
darins du fécond & du troifiéme rang , qui é- 
toienttoûjours venus depuis Bancok, & les der- 
niers étoient fuivis par les deux Princes que le 
Roy avoii envoyé le foir précédent. Aprésun 
aflfez grand intervalle paroifloient lesquatre Ba- 
lons flir lefquels on avoit mis les prefens du 

... R°y, 
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Roy, & enfuite celuy qui portoit fa Lettre, Ï2- 
paré de tous les autres parunefpaceconfidera- 
ble; car avant que de partir de la Tabangue, 
poiir s’accommoder à la coûtume de ces peu- 
ples t il fallut que Moniteur l’Ambafladeur prît 
la Lettre du Roy avec un grand refped , & qu’il 
la miû entre les mains de Moniteur l’Abbé de 
Choiliqui ladevoit porter dans un grand Balon 
deftiné uniquement pour elle. Moniteur l’Am- 
ballàdeur venoit enfuite dans un magnifique Ba- 
lon qui brilloit de tous côtez de l’or dont Î1 étoit 
couvert. Il avoitàdroit & à gauche lix galères 
de la garde » ou étoient les trompettes, les 
tambours & les autres inflrumens qui marchent 
devant le Roy dans fesforties publiques. Ilé- 
toit fui vy de quatre Balons du Roy où étoient les 
Gentilshommes de l’Ambaflàde, & les gens de 
M. l’Ambafladeur. Après eux venoient en con- 
fulion un fi grand nombre de Balons grands & 
petits de toute* les Nations , qu’ils couvroient 
le Mênam , c’elt le nom de la riviere , qui figni - 
fie en langue Siamoife , Mere d:s eaux . Cette 
longue fuitte de Balons d’Etat qui marchoient 
en bon ordre , au nombre de cent cinquante , & 
une foule d’autres , occupoient tout l’efpace 
de la riviere où la vûë pouvoit s’étendre &fai- 
foient un agréable fpe&acle. Les cris de joye 
fouvent redoublez que pouffoient les rameurs, 
félon la coûtume des Siamois, comme s’ils fuf- 
lcnt allez à la charge, faifoient accourir fur les 
deux côtez du rivage une infinité de peuples pour 
voir cette augufte cérémonie. 

Les feuls Portugais ne s’y trouveront point, 
à la referve de trois ou quatre , qui font Officiers 
dans les troupes du Roy de Siam* Us prétea- 

, doient 
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doient par là rendre la pareille aux François-, 
qui deux années auparavant n’avoient point afiî - 
ilé à l’entrée de l’Ambaflàdcur de Portugal- 11 
n’y eut que le Pere Suarez Jé fuite que l'on grand 
âge & fes infirmitez nepurent empefeher de ve- 
nir a/Tûrer M. l’ Ambafîadeur de fes relpeds. Ce 
bon vieillard témoigna fajoyede toutes les ma- 
niérés qu’il pût , & nt fonner les cloches lors que 
fon Excellence pafla par devant nôtre Eglife. 

La Faiturie Hollandoife , qui efl de l’autre 
côté de la Rivière, &un de fes VaiU'eauxmoü- 
illé auprès, faliicrent Monficur l’Ambaffadeur 
• de tout leur canon. La Ville de Siam fit la mê- 
me chofe lorfqu’il paflà devant le premier ba- 
ftion, & la Compagnie Françoife fit faire à fou 
VaifTcau , qui étoit magnifiquement pavoifé, 
deux-décharges de fon artillerie, lorfque Mon- u 
iieùf l’Ambaffadeur pallà devant, en allant & en •». 
revenant de l’Audiance. 

Après avoir côtoyé une partie des murailles 
de la Ville, on arriva au lieu du débarquement, 
qui étoit à un quart de lieue du Palais. Monfieur Con- 
Conflance s’y trouva pour y donner les ordres & ftançe 
pour y recevoir Monfieur l’Ambaflàdeur. Des ^° l,t 
qu’on l’eût averty que le Balon approchoit i*Â m - 
du bord , il monta fur fon Eléphant & fe mit 
à la tête de vint autres Eléphans de guerre ran- bdïdde 
gez fur le rivage* Et quand Monfieur l’Ani- la rivic- 
bafïàdcur débarqua , il defeendit de fon Elé* ie * 
phant après avoir fait une profonde indi- 
gnation au Balon qui portoit la Lettre du Roy , il 
vint au devant de Son Excellence , .& ils fe firent 
l’un il’autre de grandes honnêtétez. Monfieur 
l’Ambaflàdeur alla enfuite pour prendre la 
Xettre du Roy fur le Balon où onl’âvoit mife ; 

* H mais 
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Mais il trouva que le Mandarin favoit déjà 
portée à terre avec la Pyramide dorée où elle 
étoit. Ce pauvre Mandarin fit une grande faute 
en pcnfànt bien faire , il.en fut puni fur le champ, 
& eut la tête piquée , en attendant un plus fé- 
ïuftxft vére châtiment. Cardans les Ambafiades d’O- 
qu’on rient on a bien une autre refpeâ pour les Lettres 
lendàia qué lesPiinces envoyent , que pour leurs Am* 
du^o ^ a ^ a( l eürs * On regarde 13 Lettre comme la 
u oy ' parole Royale , dont l’Ambaf&dejur n’elt que l.e 
porteur. Monfieur le Chevalier de Chaumont 
. prit donc cette Lettre & la donnai Moniteur 
l’Abbé de Choifi qui l’alla poferavec un grand 
refpeél > fur un char.doré qui la devoit porter en- 
fermée dans une haute Pyramide jufqu’à la porte 
du Palais. 

Mon- Après cette cérémonie Monfieur l’Ambafifa- 
iïeur deurs’afiît dans un grand fauteuil doré élevé lut 
une eftrade couverte d’un beau Tapis d’un Car- 
acut&c réau de velours. IJ fut ainfi porté fur les épaules 
poiré au de dix hommes, environné de Mandarins , qui 
palau, marchoient à pied , à la réferve de deux qù’on 
portoit à fes côtez fur des chaifes plus baT 
fbs. Monfieur l’Abbé de Choifi le fuivote 
porté dans une chaife peinte de rouge , dont 
les ornemens étoient d’yvoire , .& Mefiîeurs 
les Gentilshommes montèrent fur des chevaux 
qu’on leur avoit préparez. Cette marche avok 
quelque chofe de fingulier. Elle commença 
parvint Eléphans de guerre, qui défilèrent les 
premiers au milieu d’une double haye de pi- 
quiers & de moufquetaires 1e long d’une grande 
rue , qui alloît depuis le rivage jufqu’au Palais : 
enfuite venoient les Gardes & les Officiers 
du Gouverneur de la Ville &. beaucoup de 
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Mandarins à cheval. Moniteur Confiance mar- 
choit le dernier fur un Eléphant & précédoit 
immédiatement le Char qui portoit la Lettre du 
Roy* à laquelle le peuple afiïs à terre, iàifoitla 
tombaye dés qu’elle commençoit à paroi* 
tre. Après le Char marchoicnt les irois Trom- 
pettes de Moniteur l’Ambafladeur à cheval* 
avec leurs magnifiques livrées , & Moniteur 
rAmbaflàdeur paroififoit élevé comme fur un 
Tronc. Il étoit vêtu d’un riche brocard.dc 
couleur de feu .brodé d’or, d’un éclat admira- 
ble. Moniteur l’Abbé de Choiii fuivoit , porté 
.dans là chaifc découverte, en fixrplis &en ca- 
jnail. Les Gentilshommes marchoientenlbite 
â cheval , tout couverts d’or & d’argent , luivis 
[ -de Pages, de Valetsde pied ,&d’ungrand nom- 
bre de domelliques , tous fort proprement vê- 
tus. La marche étoit fermée par une multitu- 
de incroyable de peuple qui gardoit unprofbnd 
• filence. 

Le Palais du Roy de Siam a beaucoup d’éten- 
I due; mais l’architeélure n’a rien de régulier ny 
de femblable à la nôtre. Ce font de grandes 
cours entouréesde murailles avec des corpsde 
logis; d’un côté font les appartemens des Offi- 
ciers du Roy, &de l’autre ungriftid nombre de 
pavillons,, où font les Elephans. Il y aauffi be*t 
aucoup de Pagodes grandes & petites , dont l’ir- 
régularité ne laiffe pas d’avoir quelque agré- 
ment. Quand on fut arrivé à la prémiere.portc 
du Palais, tout le monde mit pied à terre , & 
Moniteur l’Ambaflàdcur alla prendre la Lettre 
de deffus le Char de Triomphe pour la remettre 
entre les mains de Moniteur l’Abbé de Choiii . 

On entra en cet ordre dans la piemierecout 
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d'ii Palais , où il y avoit d’un côté cinquante Ele- 
phans de guerre enharnachez d’or & de l’autre 
deux regimens des Gardes rangez en bataille au 
nombre de huit cens hommes. De là on palîà 
dans la fécondé cour, où il y avoit huit autres 
Eléphans de guerre, & une compagnie de fbi- 
xante Mores a cheval. Ils étoient armez de lan- 
ces, & ils avoient fort bonne mine. Dans la 
troifiéme cour étoient foixante Eléphans avec 
des harnois encore plus riches que les premiers;, 
&deux regimens des Gardes de Corps fous les 
armes qui faifoierit deux mille hommes. En 
entrant dans la quatrième cour , dont le pavé 
étoit moitié couvert de nattes , on trouvoit deux 
cens foldats proltemez qui portoient desfabres 
d’or & de tambag * appeliez en Portugais, Os 
Braços fmtados , parce qu’ils ont les bras peints 
de rouge. Ces foldats font les rameurs du Balon 
du Roy,& comme les gardes de la Manche.Dans 
deux Salles plus avancées étoient cinq cens Per- 
lés de la Garde du Roy , afïîs à terre , les jambes 
croifées , parce que dans le Palais il n’eft permis 
à perfonne d’étre debout à moins qu’on ne mar- 
che, & tous les loldats Siamois étoient accrou- 
pis , tenant leurs armes entre leurs mains jointes. 

La cinquième côur ôù Ton entra étoit toute 
couverte de fines nattes, fur lefquelles étoient 
profternez tous les Mandarins du troifiéme, 
quatrième & cinquième ordre , & à quelque 
diftance ceux du fécond ordre étoient dans la 
même pofture fur des Tapis de Perlé. Après 
avoir pafle entre tous les Mandarins & traverfé 
tant de cours, on arriva enfin aupié d’unefea- 
lier, où l’on trouva à la droite deux Eléphans 
tout couverts d’or , &à la gauche lis chevaux 
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de Perte , dont une partie de la felle & les étriers 
étoient d’or maffif, & les harnois femez de per- 
les , de diamans , de rubis & d’émeraudes. 
Monfieur l’Ambaflàdeurs’arrêta-là , & les Gen- 
tilshommes montèrent dans la falle del’Audian* 
ce où le Roy n’étoit pas encore ; ils s’aflirent fur, 
des Tapis de Perfe vis-à-vis duTrône , à vint 
pasdediftance, comme on étoit convenu. Ce 
Trôné n’eft à proprement parler qu’une grande Thrône* 
fenêtre qui e(l élevée de fept à huit pieds audef- du Roy 
fUsdel’eftradç > & qui répond au milieu de la deSiam * 
falle. A droit & à gauche étoient deux grands pa-, 
rafl'ols d’une étoffe d’or à fept ou hpit étages, 
dont les baftons étoient d’or maflif & fi hauts ' 
qu’ils touchoient prefque au plancher.Monfieur 
l’Evêque de Métellopolis, Al onfieur l’Abbé de . 
Lyonne & Monfieur le Vachet étoient aflis dans 
la falle de même que les Gentilshommes, auprès 
du fiége qu’on avoit préparé à Monfieur l’Am- 
baflàdeur. * Dans cette falle les Princes , les 
Miniftresôc les Mandarins du premier ordre é- 
toientprofternez, félon leur rang, à droit & à i 
gauche. 

Il y a de trois fortes de Princes à la Cour de 
Siam; les premiers font les Princes du Sang 
. Royal de Camboje & des autres Royaumes tri- 
butaires de Siam. Les. féconds font les Prin- 
ces de Laos , de Chiamay & de Banca qui ont 
été pris à la guerre & quelques autres qui le font 
•volontairement mis fous la prote&ion du Roy. 
Les'troifiémes font ceux que le Roy a élevez 
au rang de Princes. Us avoient chacun devant 
eux de grandes coupes d’or & d’argent , qui 
font les marques de leur dignité, &ilsdemeu- 
roient profternez dans un profond filence atten-, 
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dant la venue du Roy. Quelque tems après qu’oiF 
fe fut ainfi placé, on entendit le fondes trom- 
pettes , des tambours & de beaucoup d'autres 
Ûjftrumens, & alors le Trône du Roy s’ouvrit 
& il parut deflus. Mais on ne le voyoit que juf- 
ques à la ceinture , le refte étoit cachépar le re- 
bord de lafeneftre. Tous les Mandarins pro- 
fternei fe levèrent for les genoux , & ayant les 
mains jointes pardeflùs leurs telles firent de pro- 
fondes inclinations & frappèrent la terre du 
iront. Le Roy avoit une 1 hiare toute brillante 
de pierreries. C’eftun grand bonnet terminé en 
pyramide , environné de trois cercles d’or à 
quelque diftance l’un de l’autre. Il avoit aux 
doigts beaucoup de gros diamans qui jettoient un. 
grand éclat; fa Vefte étoit rouge à fon d’or,& par- 
deflus il avoit une gâte d’or , dont les boutons 
étoient de gros diamans; tout cela joint à un air 
vif, plein de feu & toujours riant, luy donnoit 
beaucoup de grâce & de majefté. 

Monfieur l’Ambafladeur ne fut pas plûtôt 
averty par le fon des inftrumens que le Roy étoit 
arrivé , qu’il entra dans la Salle foivy deMoij* 
fieür l’Abbé de Choifi & du Seigneur Confiance* 
Quand il eut avancé quatre pas , ^gardant le 
Roy comme s’il l’eût appercû pourTa première 
fois, il fit une profondé révérence, il en fit une 
fécondé au milieu de la Salle, & unetroifiémd 
lors qu’il fut auprès du fiege qu’on luy avoit pré- 
paré. Le Roy répondit à chaque révérence* 
par une inclination de corps accompagnée d’un 
vifage riant & ouvert* Alors Monfieur TAmbaf- 
fadeur commença fon compliment en cette ir.a- 
iniere , & après en avoir prononcé les premières 
parolesils s’aflit & fe couvrit. 

• SIRE, 


*75 


DE SIAM. LIVRE IV. 

s i R impH 

LeRoy mon Maître fi fameux aujourd’huy Hàran , 
dans le monde parfes grandes vi&oires, &par gU ed« 
lapaixqu*iia fouvent donnée à fes ennemis à la PAm- 
telle de fes armées , m’a commandé de venir 
trouver Vôtre Majefté pour l’affûrer de l’eftime pnmce 
particulière qu’il a concûë pour elle : Il connoît, au Rojr 
SIRE, vosauguftesqualitez,-lafageflëdevô- dcSwi ®» 
tre Gouvernement, la magnificence de vôtre 
Cour, la grandeur de vos Etats» & ce que vois 
vouliez particulièrement luy faire connoître par 
vos Amballàdeurs , l’eftime que vous avez- 
pour fa perfonne , confirmée par cette pro* 
te&ion continuelle que vous donnez à fes 
lujets , principalement aux Evêques qui m’en- 
vironnent , 6i qui font les Minillres du vray 
Dieu. 

Il reflent tant d’illuftres effets de l’eftimeque 
vous avez pour luy , &il veut bien, SIRE, y 
répondre de tout l'on pouvoir. Dans ce dcflein 
il cft preft de traiter a* ec V ôtre Majefté, de vous 
envoyer de fes fujets pour entretenir & pour au- 
gmenter le commerce, de vous donner toutes 
les marques d’une amitié finceré, & de commen- 
cer entre Ils deux Couronnes une union aufli 
étroite dans la pofterité que vos Etats font éloi- 
gnez des liens par ces vaftes mers qui les fépa- 
rent. Mais rien ne raffermira tant en cette ré- 
folution , & ne vous unira plus étroitement en- 
femblc que de vivre dans les fentimeus d’une 
même croyance. 

Et c’eft particulièrement., SIRE, ce que le 
Roy mon Maître , ce Prince fi fage & fi éclairé , # 
qui n’a jamais donné que de bons coniëilsaux 
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Rois fes alliez , m’a commandé devousrépré- 
fcnter de fa part. Il vous conjure par l’tntercft 
qu’il prend déjà, comme leplusfincere de vos 
amis , à vôtre véritable gloire, de confidérer que 
cette fuprême Majefté dont vous êtes revêtu fur 
la terre, ne peut venir que du vray Dieu, c’eftà 
dire, d’un Dieu tout puiflànt , éternel, infini, 
tel que les Chrétiens le reconnoiflènt , qui feul 
fait regner les Rois & régie la fortune de tous, 
les peuples. 

Soûmettre vos grandeurs à ce Dieu qui gou- 
verne le Ciel & la T erre ; c’eft une chofe, SIRE, 
beaucoup plus raifonnable que de les rapporter 
aux autres Divinité* qu’on adore dans l’Orient, 
&dont vôtre Majefté qui a tantale lumière & de 
pénétration , ne peut manquer de voir allez l’im* 
puiflànce. 

Mais elle le verra encore plus clairement, fi 
elle veut bien entendre durant quelque-tems 
lès Evêques & les autres Milfionaires qui font 
icy. La plus agréable nouvelle que je puiflè por- 
ter au Roy mon Maître; eft celle-là, SIRE, 
que Vôtre Majefté perluadée de là vérité, fefait 
inftruiredans la Religion Chrétienne. C’eft ce 
qui luy donnera plus d’admiration & d’eftime 
pour Vôtre Majefté , &qui excitera fes fujets à 
venir avec plus d’empreflèment dans vos Etats: 
& enfin ce qui achèvera, SIRE, de vous com- 
bler de gloire , puifque par ce moyen Vôtre Ma- 
jefté s’aflure d’un bonheur éternel dans le Ciel , 
après avoir régné avec autant de profperité 
qu’elle fait fur la terre. 

Monfieur l’Evêque dit eh Portugais au Sei- 
. gneur Confiance à peu prés le fens du compli- 
ment de Son Excellence , & ce Miniftre l’expli- 
qua 
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qqa au Roy en Siamois, fe tenant cependant 
dans une polture tres-relpeétueufe , comme les 
autres Princes & Seigneurs qui demeurèrent tou- 
jours prôfterneï dans la falle à côté de luy , mais 
un peu plus bas: lllèroit difficile d’expliquer la 
joyc que le Roy de Siam fit paraître en cette oc- 
cafion & dans toute cette journée* 

Monfieur l’Ambalfadeur avoit été furprisen Maniéré 
entrant dans la folle de voir le Roy li élevé au 
deflus de luy , & avoit témoigné quelque peine heur 
qu’on ne l’en eût pasaverty. Après avoir fait i ’ a ra- 
ton compliment il devoit naturellement s’avan- pla- 
cer pour préfent’er la Lettre du Roy fon Maître donna 
au Roy de Siarn. On étoit convenu *avec le li Ler. 
Seigneur Confiance , qu’afin de marquer plus ^ 
de refpeél prmr la Lettre du Roy * Monfieur Royd« 
l’Ambafiadeur la prendroit de Monfieurl’Ab- siim. t 
bé de Choifi , qui devoit pour cela demeurer 
debout à fon coté pendant la harangue & tenir • , t J 
la Lettre dans une coupe d’or foutenuë d’un , h ‘* 
pié fort long. Mais Monfieur l’Ambafladeur o 
voyant le Roy fiélevé, 1 que pour atteindre juf- ' -• vi 
qu’à luy ilfaudroit prendre la coupe par le bas r 4 
du pié , & lever le bras fort haut , jugea que s 
cette di fiance ne convenoit pas à fa dignité» 

& qu’il devoit préfenter la Lettre de plus pré$. 

Après avoir balancé un moment , il prit 
parti, qui fut de tenir la coupe par le haut , & 
de ne lever le bras qu’a demy. Le Rôy q\ü 
comprit ce qui le faifoit agir de la forte , fe 
leva fur fes pieds en foûriant , & fe baillant 
en dehors , fit la moitié du chemin pour 
prendre la Lettre : il la porta enfuite fur fa tê- 
te , ce qui eft une marque extraordinaire 
d’honneur & d’eftime que ce Prince voulut 
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donner au grand Roy qui la luy envoyoit. A- 
lors il répondit à Monlicur l’Ambailàdeur, 
qu’il le feutoit extrêmement obligé de l’hon-t 
neur que luy faifoit le Roy tres-Chrétien , & 
qu’il n’avoit point de plus forte pafîion que 
d’entretenir une amitié & une paix éternelle a- 
vcc Sa Majcilé. Enfuite il luy demanda des 
nouvelles de lafantc de ce Prince, qu’il nom- 
moit toûjours fon bon amy , & de toute la Mai * 
fon Royale, &luy témoigna la joye qu’il avoit 
de le voir arrivé en bonne fanté avec toute là 
fuite. 

Monfieur l’Ambaflâdcur après avoir remer- 
cié Sa Majefté de toutes fes boutez , luy préfën* 
ta Monfieur l’Abbé de Choili en luy fai tant con- 
noître fon mérite , & les Gentils-hommes de 
là fuite, difànt qu’ils étoient tous Officiers fur 
les Vaifièaux du Roy ; que la plufpart s’étoient 
trouvez dans diverfes occafions contre les enne- 
mis de l’Etat , où ils s’étoient diflinguez par 
Jeur valeur. Le Roy l’écoûta avec beaucoup 
deplailîr, & fit enfuite tomber le difeours fur 
les Ambafladcurs qu’il avoit envoyez en Fran- 
ce, dont il n’avoit eu aucune nouvelle. Il (b 
répandit fur les louanges du Roy aflez long- 
tems , témoignant une extrême joye d’entendre 
ce que Monfieur l’Ambafiadeur luy racontoit 
de fa grandeur , de fà lageffc , de fes conqueftes, 
& de la paix qu’il venoit de donner à l’Europe. 
Enfin il fit dire à M. l’Ambaflàdeur, que s’il 
avoit befoin de quelque chofe de fon Royau- 
me pour luy & pour les perfonnes de fa fuite , 
qu’il s’addreflàt à fon Barcalon , auquel il a- 
vojt donné des ordres exprès de le fàtisfaire en 
toutes chofes, Ainfi finit la prémiere audian- 
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ce avec beaucoup de fatisfaâion de part & d’au- 
tre. 

Au fortir de la Salle, Monfieur Confiance 0nva 
mena Monfieur l’Ambafiàdeur voir l’Elephant v îr 
blaiic qui e(t fi eltimé dans les Indes, & qui a r ^e- 
été le fujct de tant de guerres. Il efl allez petit biîn C 
& fi vieux qu’il en efl tout ridé. Plufieurs Man- dansfqp 
darins font deflinez pour en avoir foin, &onne »pp a «e- 
lefert qu’en vaifïelie d’or, au moins les deux mcit ' 
baflîns qu’on avoit mis devant luy , étoient d’or 

i maffif, d’une grandeur & d’une épaifleur ex- 
traordinaire. Son appartement efl magnifique , 

& le lambris du Pavillon où il efl logé, efl fort- 
proprement doré. Comme il étoit déjà tard » 
on fortit du Palais du Roy pour aller à celuy 
qu’on avoit préparé à Monfieur l’Ambafla- 
deur, & on marcha dans le même ordre & 
avec la même pompe qu’on étoit allé à l’Au- 
diance. 

Monfieur l’Evêque fut appellé quelque tems 
après par ordre du Roy , pour traduire eu Sia- 
mois la Lettre du Roy de France , qui fit beau- 
coup d’impreffion fur l’efprit de ce Prince. En 
vofcy lesteim:s: 

T R E S-H AUT, TrES-ExCELLENT, Lettre 
ET TRES-MAGNANIME PRINCE, 22 * 2 ^ 

nôtre tres-cher & bon Amy » Dieu vcüille au- ç Cau 
gmenter vôtre grandeur avec une finheureufe* Roy de 
J’ay appris avec déplaifir la perte des Ambafïà- 
deurs que vous nous envoyâtes en l’année 1681. 

& nous avons été informez par les Peres Miflio* 
naires qui font revenus de Siam, & par les lettres 
que nos Miniflres ont reçû de la part de celuy a 
oui vous confiez le principal foin de vos affaires» 
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l’emprcflèment avec lequel vous fouhaitcz nô- 
tre amitié Royale. C'eft pour y correfpondre 
que nous avons choifi le Chevalier de Chau- 
mont pour nôtre Ambafladeur prés de vous, qui 
vous apprendra plus particuliérement nos*nten- 
tions fur tout ce qui peut contribuer à établir 
pour toujours cette amitié lolide entre nous. Ce- 
pendant nous ferons tres-aifes de trouver les oc- 
cafions de vous témoigner la reconnoiflànce a- 
vec laquelle nous avons appris , que vous conti- 
nuez vôtre proteélion aux Evêques & auxMif- 
fionaires Apoftoliques , qui travaillent à l’in- 
ftru&ion de vosfujets dans la Religion Chré- 
tienne ; & nôtre eftime particulière pour vous , 
nous fait délirer ardemment , que vous vouliez 
bien vous-même les écoûter & apprendre d’eux 
les véritables maximes & les myftéres facrez 
d’une fi fainte Loy , dans laquelle on a la con- 
noiflànce du vray Dieu , qui feul peut , après 
vous avoir fait regner long-temps & glorieufc- 
ment fur vos lujets , vous combler d’un bonheur 
éternel. 

• Nous avons chargé nôtre Ambafiàdeur de 
quelques préfens des chofes les plus curieufes de 
nôtre Royaume , qu’il vous préfentera comme 
une marque de nôtre efiime, & il vous explique- 
ra aufii ce que nous pouvons défircr pour l’avan- 
tage du commerce de nos Sujets. Sur ce nous 
prions Dieu qu’il veuille augmenter vôtre gran- 
deur avec toute fin heureufe. Fait en nôtre Châ- 
teau de Verfailles le vingt-uniéme jour de Jan- 
vicr*t^8y. 

. Vôtre tres-cher & bon Amy, 

LOUIS.* 

COLBERT. 
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Après que Monfieur l’Ambaflàdcur eût eu 
fon AudianceduRoy , il rendit la première vi- 
fite à Monfieur l’Evêque de Métellopolis au Sé- 
minaire. Ce Prélat eft Vicaire Àpofiolique 
dans la plus grande partie des Provinces foûmi- 
fes aux Vicaires Apofioliques; *il travaille de- 
puis long-tcms avec beaucoup d’application & 
de zele à la converfion des Siamois , dont il a é- 
tudié la langue avec un grand foin. Nous re- 
ceûmes de luy nos approbations par écrit, & en 
nous les envoyant il nous fit dire , que nous 
pouvions exercer nos fondions dans les Indes 
anffi librement qu’en Europe. Il réfide ordinai- 
rement au Séminaire depuis que fes grandes ma- 
ladies l’ont affaibli Cette maifon elt la plus bel- 
le qui foit dans la Ville & dans les Champs qui 
font autour de Siam. Elle confifte en un grand 
corps de logis double à deux étages bâtis à la 
Françoife , où vingt perfonnes peuvent loger 
commodément. Les chambres font grandes & 
..élevées, les unes donnent fiir le jardin, & les 
autres fur une Eglife que le Roy de Siam fait 
bâtir auprès > & qui n’eft pas encore achevée. 
Elle fera fort grande, & fi on eût eu foin de 
prendre d’abord un deffein régulier , elle pour- 
roit paflër pour belle , même dans les Villes 
d’Europe. 

C’eft une coûtume établie à la Cour de Siam , 
de donner une vefte à tous ceux -qui ont l’hon- 
neur d’être introduits en la préfence du Roy , 
& on la porte toujours aux Àmbaflfadeurs , en 
leurpréfentantleBctel à la fin de l’Audiance. 
Le Roy ayant fçu que les François n’ufoient 
point de Pétel , & qu’ils ne s’accommoderoient 
peut-être pas d’un habit fait à Siam , il ne 
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voulut pas le leur faire donner alors, mais quel- 
ques jours après il envoya à fon Excellence vint 
pièces d’une étoffè*fort riche à fleurs d’or , & 
autant d’une étoffe de foye pour faire des dou- 
blures. Il fit un femblable préfent aux Gentils* 
hommes de fa fuite , pour s’en faire des habits 
plus légers (ce font les paroles du Roy) &fouf- 
frir avec moins d’incommodité les grandes cha- 
leurs du climat aulquelles iis n’étoient pas ac- 
M. coûtumet. Moniteur l’Ambalïàdeur dés qu’ils 
eût recû le préfent du Royfirjetter beaucoup 
deur fait d’argent par les fenêtres aux gens des Manda- 
jettci rins qui l’avoient apporté , & au peuple qui y é- 
îenrtVes toit enfouie. Cela fit beaucoup de bruit dans 
de fon la Ville de Siam, & furprit tout le monde qui 
ralair n’avoit jamais vû cette forte de magnificence. 
fommz 0° ne f ar ^ a ^ urant long tems que de cette riche 
d’argent pluye d’or & d’argent qui tomboit dans la cour 
iceux de l’Ambalîadcur de France. Cette libéralité 
avivent ^ a ‘ te a P ro P os augmenta beaucoup l’eftime que 
apporté les Grands & les Peuples avoient conceuë de la 
te pie- Nation Françoife au deflus de toutes les autres 
reût ' de l’Europe. 

Auffi-tôt que Moniteur l’Ambalîadeur fut 
dans la Ville de Siam, le Seigneur Confiance 
qui demeuroit auparavant dans le Camp des 
Japonois , vint fe loger dans une belle maifon 
qu’il a, proche l’Hôtel de fon Excellence; & 
durânt tout le tems que nous fumes à Siam il tint 
table ouverte aux François, & en leurconfidé- 
ration à toutes les autres Nations. Sa maifon 
étoit fort bien meublée, & au lieu de tapilTe- 
ries qu’on ne fçauroit fouffrir à Siam à caufedu 
chaud , onavoit étendu tout autour du Divan 
un grand paravant du Japon d’une hauteur & 
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d’une beauté furprenante. il 
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du prémier & du iecond ordre , qu’on reconnut 
aux cercles d’or & d’argent, qui étoierftà leur 
bonnet rond fait en forme de Pyramide. 

A la ÇourdeSiam on ne donné jamais qüé' 
deux audiances aux Ambaflàdeurs, la prémiete 
& celle de congé. Souvent même on n’en ac- 
corde qu’une & l’on remet toutes les affaires au 
Barcalon qui en doit rendre compte au Roy. 
Mais fa Majefté pour diflinguer cette Ambaffa- 
de de toutes les autres, fit dire à Monfieur l’Am- 
baffadeur, que toutes les foisqu’ilvoüdroita- 
voiraudianceilétoitpreftà la Iuy donner avec 
plaifîr. En effet , huit ou dix jours après l’au- 
, diance d’entrée , Monfieur l’AmbalIadeur en 
eut une autre; elle fut fecrettc, & Meilleurs les 
Gentilshommes n’y entrèrent pas. Monfieur 
l’Ambaflàdeur n’y mena que' Monfieur l’Evé- 
h • que de Metellopolis, Monfieur l’Abbé de Chof- 
ly , & Monfieur l’Abbé de Lyonne, les autres 
demeurèrent dans la prémiere cour du Palais, . 
oû il y avoit à l’ombre des arbres fur le bord d’un 
canal une grande table dreflée de vingt-quatre 
couverts avec deux Buffets garnis de tres-beaux 
Vafesd’or & d’argent du Japon , & plufieurs caf- 
folettes où le bois précieux d’Aquila n’étoit pas 
épargné. 

LcRoy L’audiance étant finie, on fe mit à table St 
traite on y fut prés de quatre heures- Ou y fervitplus 
magni- <Je ce nt cinquante baffins & une infinité de ra- 
ment g°^ ts » fans P arler des confitures , dont on fait 
dausfon ordinairement deux fervices. On y bût decinq 
Paiai* ou fi x fortes de vins. Tout y fut magnifique & dé* 
rAm- ^ cat ’ vou ^ ut Q ue i es plus grands de fbn 

baffa- Royaume ferviffent les François ce jour-là, pour 
ieur * honorer davantage Monfieur l’Ambafiadeur & 
rendre ce régal plus agréable. En- 
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Environ ce tems-là on commença à examiner 
le procédé qu’avoient tenu les deux Mandarins 
que le Barcalon avoit envoyez en France avec 
Monfieur Vachet. Les plaintes qu’on avoit fai- 
tes d’eux, étoient venues jufqu’aux oreilles du 
Roy , qui avoit été choqué de leur conduite. 
Monfieur l’Ambafladeur parla en leur faveur. 
Le plus vieux en a été quitte pour un mois de pri- 
fon & pour quelque autre punition. On ne fçait 
pas encore quel fera le châtiment de l’autre, mais 
il eft certain que fans une fi puiflànte interceP» 
fion., il luy en eût coûté la tête. 

Monfieur l’Ambaflàdeur n’avoit pû envoyer 
d’abord les préfens qu’il avoit apportez au Bar- 
calon , qui pofféde la prémiere Charge du Ro- 
yaume de Siam. Il avoit fallu différer quelque 
tems pour les faire vifiter & y réparer ce que 
l’air & la Mer y avoient gâté. Quand tout 
fut en bon état Monfieur Vachet alla les luy 
préfenter dans fa maifon , & Monfieur 1* Am- 
baflàdeur luy rendit vifite deux jours après. 

Comme il n y a point de Carofife à Siam > il fc 
mit dans une chaife fort propre qu’il avoit ap- 
portée dé France, Monfieur l’Evêque en prit une 
femblable à celles dont fe fervent les Supérieurs 
desTalapoins, Monfieur l’Abbé de Choifi fut 
porté fur un Palanquin , & Meffieurs les Gen- 
tilhommes montèrent à cheval. Le logis du 
Barcalon étoit éloigné de l’Hôtel déplus d’un 
grand quart de lieue , quoy qu’il ne faille paf- 
fér que trois rues pour y aller > mais elles 
font extrêmement longues , toutes pavées de 
briques & bordées des deux côtez de maifons 
affez baflès, derrière lcfquellesil y a de grands 
arbres qui répandent leur ombre dans les rués , 
Âî :v * - i & qui 
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& qui en font des promenades fort agréables 
quand la chaleur eft paffée. La maifon du Bar- 
cal on eü grande , mais elle eft de bois comme la 
plufpart de celles de Siam , avec cette différen- 
ce qu’elle a trois toits l’un fur l’autre , qui font 
la marque de fa dignité. Elle étoit alors envi*- 
ronnée d’eau à caufe de l’inondation , & il fal- 
lut paflèr fur un pont qui aboutifToit à une terraf- 
lè. 1 1 y avoit pl ulieur s Mandarins rangez, en hay e 
à l’entrée dupont. Tout le monde y delcendit,, 
à la referve de Monfieur fAmbafladeur- , qui' 
fut porté jufques fur la terraffe , d’ou il entra- 
dans la falle où le Barcalon donne audiance.- 
11 vint recevoir Moniteur l’Ambafladeur à la 
porte de la fàlle & le conduifit jufques aubour 
où il le fit aflèoir dans un fauteuil vis-à-vis du 
Cen. On en fit donner aufii à Monfieur l’Evê- 
que ôt à Monfleur l’Abbé de Choifi aux côtez 
de Monfieur l’Ambaflàdeur j les Gentilshom- 
mes étoient derrière & debout. L’entretien du-^ 
ra peu, on n’y parla que de chofes indifférentes, 
& on fe retira de la même maniéré qu’on étoit 
venu. 

Tout ce qu’on avoit dit à Monfieur l’Am- 
bafladeur de la Pagode du Palais & des Idoles 
qui y font , luy donna envie de les voir. 
Comme on ne cherchoit qu’à luy plaire, on 
prit un Jour commode pour luy montrer tou- 
tes chofes à loifir. Le matin vers les heures 
on le mena dans le Palais où le Seigneur Con- 
fiance l’attend oit. Après avoir traverfé huit on 
neuf cours on parvint enfin à'IaPagodelaplus 
riche & la plus célébré du Royaume. Elle eft 
couverte de Câlin , qui eft une efpéce de mé- 
taiL fort blanc > entre l’étain & le plomb, avec 

• trois 
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trois toits l’un for l’autre. Il y a à la porte une 
vache d’un côté & de l’autre un monftre extrê- 
mement hideux. Cette pagode eft aflfei longue* 
mais fort étroite , & quand on y eft entré on ne 
voit que de l’or. Les piliers , lesmurailles, le 
lambris , & toutes les figures font fi bien dorées r 
qu’il femble que tout foit couvert de lames d’or. 
L’édifice eft affez femblable à nos Eglifes , il eft 
loûtenu de gros piliers. On y trouve en avan- 
çant une maniéré d’Autel lür lequel il y a trois 
ou quatre Figures d’or maflif à peu prés de la 
hauteur d’un homme, dont les unes font debout 
& les autres aftifes , les jambes- croifées à la 
Siamoife. Au delà eft un efpéce de chœur où. 
fe garde la plus riche. & la plus précieufe Pago- 
de ou Idole du Royaume , car on donne ce nom 
indifféremment au Temple & à l’Idole qui eft 
dedans. Cette ftatuë eft debour & touche de fe 
tête juftjues à la couverture. Elle a environ qua- 
rante-cinq pieds dé hauteur & fept ou huit de lar- 
geur. Ce qu’il y a de plus furprenant » c’eft qu’el- 
le eft toute d’or. De la taille dont elle eft , il 
faut qu’il entre dans fe mafte plus de cent pics de Un 
ce métail , & qu’elle vaille au moins douze mil- pefe 
lions cinq cens mille livres. Ou dit que ce pro- Jg* 
digeux ColofTe a été fondu dans le lieu même où cinq iî- 
il eft placé , &qu*enfùite on a conftruit le Tem- tics. 
pie dans lequel il eft. On ne comprend pas , où 
ces péuples d’ailleurs aflèz pauvres ont peû. 
trouver tant d’or ; mais on ne peut s’em- 
pêcher d’être viviment touché de voir une 
feule Idole plus riche que ne font tous 
les Tabernacles des Eglifes d’Europe Afes 
côtez il y en a plufieurs autres moins gran- 
des qui font auffi d’or & enrichies de pierreries. 

Ce 
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Ce Temple n’eft pourtant pas le mieux bâti der- 
Siam. 11 eft .vray qu’il n’y en a point qui ait de 
Figures de fi grand prix , mais op en voit plu-- 
fieurs qui ont plus de proportion ôç de beauté, 
un entre autres dont il faut faire icy la defcrip- 
tion. 

Dcfcxîp- A cent pas du Palais du Roy vers le Midy 
rion un g ran< j p arc fermé de murailles, au mi- 

dcTpius l* eu duquel s’élève un valle & haut Edifice 
beaux bâti en forme de croix à la maniéré de nos E- 
1 Errmonté de cinq dômes folides &do- 
siam/ ter, faits de pierre ou de brique & d’une ftru* 
éture particulière. Le Dôme du milieu eft bien 
plus grand que les autres, qui font aux extremi-, 
tcz&furles travers de la .Croix. Cet Edifice eft: 
pofé fur plufieurs bafes ou pieds- d’efiaux , qui 
s’élèvent les uns fur les autres en s’étrefiiflànt. 
par le haut. On n’y monte des quatre côtes 
que par des efcaliers roides & étroits de trente- 
cinq à quarante marches de trois palmes cha- 
cune , toutes couvertes de Câlin ou d’Etain do- 
ré comme le toit. • Le bas du grand efcalier cil 
, . , orné des deux côtes de plus de vingt Figures 

d’une hauteuf au deifus delà naturelle , dont 
les unes font d’airain & les autres de Câlin & 
toutes dorées , mais réprefentant aflès mal 
les perfonnages & les animaux dont elles font 
les figures. Tout ce grand Edifice eft accom- 
pagné de quarante-quatre grandes pyramides de 
formes différentes , bien travaillées , & rangées 
tout autour avec fymétrie fur trois plans diffé- 
rens. Sur le plus bas plan aux quatre coins font 
lesquatre plus grandes, pofées lür-de larges ba- 
ies. Ces pyramides font terminées en haut par 
un long cône fort délié, tres-bien dpré & fur- 

montf 
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monté d’une aiguille ou fléché de fer, dans la- 
quelle font enfilées pluficurs petites boules de 
criital d’inégale-grôfTeur. Le corps de ces 
grandes pyramides aufli bieri que des autres, eft 
d’une efpéce d’archite&ure qui aproche aflfez 
de la nôtre ; mais.il eft trop chargé de fculp- 
ture , & n’en ayant ny la fimplicitény les pro- 
portions il n’en a pas la beauté , du moins aux 
yeux qui n’y font pas encore accoûtumez* 
Quand nous aurons le tems r nous pourrons 
donner une connoiflance plus exadte de cette 
architeâure. Sur le fécond plan > qui eft un 
peu au deiïus du premier, il y a trente-fix 
autres pyramides un peu moins grandes que les 
premières , rangées en quarré fur quatre lig- 
nesautour de la Pagode , neuf de chaque côté. 
Elles font de deux Figures différentes , les 
unes font terminées. en pointe comme les pre- 
mières, les autres arrondies par le haut en cam- 
pane de la forme des dômes qui couronnent l’E- 
difice , ellesfont tellement mêlées qu’il n’y en a 
pas deux de fuite de même forme. Au deffus de 
celles-cy dans le troifiémeplan il y ena quatre 
autres aux quatre coins , lelquellesifbnt tetmi- 
née’s en pointe, elles font plus petites à la véri- 
té que les premières, mais plus grandes 'que les 
fécondés. Tout l’Édifice avec les pyramides 
eft renfermé dans une efpece de cloitre quarré , 
dent chaque côté à plus de.fix-vingt pas com- 
muns de longeur, lür cent qu environ de lar- 
geur & quinze pieds de hauteur. Les galleries 
du cloitre font toutes ouvertes du côté de la 
Pagode; le lambris n’en eft pas laid; il eft tout 
peint & doré à la Morcfque. Au dedans des 
galleries, le long.de la muraille extérieure qui 
' ■ eft 
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* eft toute fermée , régné tout autour un long pied 
■ d’efial à hauteur d’appuy , fur lequel fontpofées 
plus de quatre cent Statués d’une rres-belle do* 
iiure > & difpofées dans un très* bel ordre. 
Quoy qu’elles ne foient que de brique dorée » 
elles - ne laiflènt pas de paroître allez bien 
faites; mais elles font fi femblables quefi elles 
n’étoient d’inégale grandeur , on croiroit 
qu’elles ont été toutes jettéesxians un même 
moule. Parmi ces figures nous enavons conté 
douze de taille gigantefque , une au milieu de 
chaque gallerie , &deux à chaque angle. Ces fi- 
gures à caulé de leur hauteur font affilés fur des 
bafes plates , les jambes croifées à la maniéré du 
pais & de tous les Orientaux. .Nous eûmes la 
curiolitéde mefurcr une de leurs jambes , elle 
avoitfix pieds entiers depuis le bout du piéjuf* 
eues au haut du, genou , le poulcede lâ^rofièur 
d’un bras ordinaire .» & le refie du corps gros 
& grand à proportion* Outre celles-cy , qui 
font delà prémiere grandeur » il en a environ 
cent autres qui font comme des demi-géans^ 
&quiont quatre pieds depuis l’extrémité-du pié, 
•julquesaubautdugenoû. Enfin entre les pré* 
mieres & les fecondes , nous en contâmes plus 
de trois cens, dont il n’y en agueres qui foient 
.au dcflous.de la grandeur naturelle , & celles-cy 
font d reliées fiir pied. Je ne parle point de quan- 
tité d’autres petites Pagodes qui ne font pas plus 
grandes que des poupées, & qui font melées 
parmy les autres. 

Nous n’avons point vû d’Edifice même en 
Francefoù la fymmétrie foit mieux obfervée,foit 
pour le corps du bâtiment , foit pour les accom- 
pagncmens,que dans ccttc Pagode. Soncloiftre 

eft 
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flanqué en dehors des deux cotez de feizc gran- 
des Pyramides folides , arrondies par le haut en 
forme de Dôme, de plus de quarante pieds de 
. hauteur > & de plus de douze pieds de chaque 
côté en quarré * difpofées fur une même ligne , 
comme une fuite de groffes colonnes , dans le 
milieu defquelles font degraudes niches , gar- 
nies de Pagodes dorées. La veuë de toutes ces 
.chofcs nous arrêta fi long* tems que nous n’eû- 
mes pas le loifir de confiderer plufieurs autres 
Temples qui êtoient tout proche du prémier , 
.au dedans de la même enceinte de murailles. 
•On juge à Siam de la noblcfle des familles par 
le nombre des tois dont les maifons font cou- 
vertes. Celle-cy en a cinq les uns fur les autres 
& l’appartement du Roy en a fept. 

Quelques jours après que nous fûmes arri- 
vez à Siam , l’on fit dans l’Eglife que nous a- 
vons au Camp des Portugais , deux Services 
folemnels , le prémier pour la feüeReyne de 
Portugal , & le fécond pour le feu Roy Don Al- 
phonl'e. Le Pere Suarer&un PeredefaintDo- 
minique firent les Qraifons Funèbres. Enfuite 
Ta Fefte du Couronnement de Dom Pedro Roy 
de Portugal à prefent régnant fe fit dans l’Eglife 
des Peres Dominicains où un de leurs Peres 
prêcha. Ce fut Monfieur Confiance qui fit la 
dépenfe des obfeques & de la Fefte. Il auroit 
-encore fait faire un fervice folemnel pour le 
,feu Roy d’Angleterre , s’il avoit eu des nouvel- 
ies certaines «qu’il fût mort Catholique. Il fe 
.contenta de témoigner fa joyeaufujet du Cou- 
ronnement du Duc d’York par des illuminations 
& des feux d’artifice qui*plûrent beaucoup aux 
François pour leur nouveaùté. 11 y avoit de 


j,£>2 VOYAGE 

llongues cornes, d’où il fortoit de certaines fufées 
qu’on peut appeller des jets de feu, femblables 
à nos jets d’eau, tant elles durent long-tems. 
Toutes ces Feftes étoient accompagnées de 
grands feftins, où les Chefs de toutes les Nations 
Réjoü- d’Europe, fçavoir les François, les Anglois, 
iflanccs i c s Portugais & les Hollandois étoient invitez. 
£ a " sa Monfieur l’Ambafîàdeur ne put fedifpenfcrde 
pour le fe trouver aux deux feftins qui fe firent à la Fefte 
cou- du Couronnement .des Rois d’Angleterre & de 

ment* Portugal. Nous fûmes obligez d’y affifter,. 
des Monfieur Confiance nous étant venu prendre 
Roy* luy-même dans fon Balon. Au commence- 
dAn * ment du repas Monfieur l’Ambafïàdcur but la 
f^nté du Roy de Portugal , & celle du Roy de 
Poirn- Siam, Monfieur Confiance but celle duRoy de 
® a ' France &de toutes les perfonnes de la Famille 
Royale, enfuite celle de fon Excellence. Tou^. 
tes ces fantez furent bues au bruit des canons 
dont on fit plufieurs décharges. 

Acesréjoüiflances fuccéderent plufieurs di- 
vertiflemens. Le prémier fut une efpece de 
Comédie Chinoife , .divifée par aéfes. Diffé- 
rentes poftures hardies & grotefques , & quelques 
feuts afTezfurprenants y ferv oient d’intermèdes. 
Tandis que les Chinois d’un côté, joiioient la 
Comédie » les Laos, qui font peuples voifins de 
ce Royaume vers le Nord , donnèrent de 
l’autre à Monfieur l’Ambafïàdeur le fpeéfacle 
des Marionettcs des Indes , qui ne font pas 
fort différentes des nôtres. Entre les Chinois 
& les Laos étoit une troupe de Siafnois & de Sia- 
moifes, difpofez en rond qui danfoient d’une 
manière afîez bizarre , c’eff-àdire , des mains 
aufîî bien que des pieds , faifant autant de 
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^figures avec les unes qu’avec les autres.Quelques 
voix d’hommes & de femmes, qui chantoient 
un peu du nez, jointes au bruit de leurs mains 
régloient toute la cadance. 

Après ces jeux on vit paroître des fauteurs 
qui montoient fur de grands Bambous plantez 
debout comme des mâts , & hauts de quatre - 
vintsoucent pieds; ils fe tenoient delfus d’un 
fcul pied , ayant l’autre en l’air , puis polànt la 
•têteoù-ilsavoient mis le pied, ils élevoientles 
,pieds tout droit en haut. Enfin après s’être fuf- 
fpendus par le menton , qui étoit fcul appuyé fur 
le haut des Bambous , les mains & le refie du 
corps étant en l’air , ils defcendoient le long 
•d’une échelle toute droite , faifant palier leur 
corps entre tous les échelons avec une agilité & 
une vitefle incroyable. Une autre fit mettre 
iur une manière de brancart fept ou huit poi- 
gnards la pointe en haut, s’affit deflus , puis s’y 
•coucha, mnsquelon corps tout nud portât ail- 
leurs ; il fit monter enfuite fur fon eftomach un 
homme fort pefant qui s’y tenoit debout , & 
toutes ces pointes qui tonchoicnt immédiate- 
ment là peau ne le perçoient point. Ces diver- 
tififemens lurent fuivis de plufieurs concerts exé- 
cutez par des Muiiciens de diverlès Nations. La 
mufique&les voix n’avoient pien déport beau, 
mais îa nouveauté la diverfité leur donnoit de 
I’agrément.& les faifoit entendre làns ennuyla 
première fois. Les Siamois , lesMalays, les 
■Pegus & les Laos firent entendre leur harmonie 
■chacun à leur tour , tâchant de fe furpalfer 
les uns les autres. Leurs infirumens ref- 
femblent aflez aux nôtres , mais il font 
fort imparfaits : il yen eut yn-qui nous parut 
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extraordinaire, il étoit monté d’une doufcaine 
de clochettes , liïfpenduës , qui étant légère- 
ment frappées avec de petits bâtons, rendoient, 
un fon tout à-fait harmonieux. Enfin la fcéne # 
fut fermée par une autre Comedie Chinoifç qui 
commença à lafïèr un peu les fpe&ateurs , déjra 
fatiguez. Nous fumes obligez d’affifter à tous 
ces fpeétacles- Monlieur Confiance nous ayant 
engagez à demeurer julqu’à la fin , & Moniîcur 
rÂmbafiadeur nousayant prellèzdenclepoint 
abandonner. 

Le vint-buitiéme jvur d’Oétobre , qui étoit 
un Dimanche, nous apprîmes que le Roy de- 
voit fortir pour aller , lëlon là coûtume , faire 
fes prières à une fàmeufè Pagode fituée à trois tj 
lieues de la Ville fur le bord de la Rivière > & 
pour rendre vilîte en même tems auSancraqui ' 
cille Chef de la Religion & de tous les Tala- 
poins du Royaume, & que ce Prince confidére 
beaucoup. Il avoir accoûtumé autrefois en 
cette occafion de faire la cérémonie , de couper 
les eaux , c’eft-à-dire, de fraper la Riviérede Ion 
poignard au tems de la plus-grandeinondation 
& de commander aux eaux de fc retirer : mais * 
ce Prince ayant reconnu depuis plufieurs années 
que les eaux montoient encore quelquefois mal- 
gré l’ordr*qu’on leur av oit donné de defeeudre^ 
à abandonné cette ridicule cérémonie dt s’efl: 
contenté cette année de témoigner en allanr 
comme en triomphe à la Padoge , Rattachement 
qu’il conferve pour là Religion. Pour faire 
voir cette magnificence à Monficur l’Ambaflà- 
deur, qui gémiflôit en fecret de l’aveuglement 
éeee Prince, onprépara exprès une gallerie fiir 
le bord de I» .Rivière pour luy & pour, toute 
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■famailbn. M. Confiance qui s’y trouva pour 
expliquer toute la fuite de la marche , voulut que 
nous fuflions auffi prélèns. Voicy fordre & la 
p ompe de cette fortie. 

Vingt-trois Mandarins du Palais du plus bas 
ordre parurent d’abord ,■ chacun dans un Balon 
d’Etat; dont la chirole étoit peinte de rouge. 
Ces Balons s’avançoient à la file lur deux lignes f 
& côtoyoient le rivage. Ils étaient fiiitfis de 
cinquante-quatre autres Balons des Officiers dé 
Sa Majefté , tous afiis dans leurs chiroles, 
dont lefc unes - étoient dorées entièrement , 
& les autres feulement par les bords. Cha- 
que Balon avoit depuis trente jufques à 
ioixantc rameurs , occupant tous un très- 
long efpacc 7 à caufe de l’ordre crà ils mar-- 
choient. Après ceux-cy venotem vint autres 
Balon* plus grands que les premiers, au 1 milieu 
defquels il y avoir un fiegeforféleVé, tout doré 
& terminé en pyramide , c’étoiént les Balons" 
qu’on appelle de la garde Royale » dont fei tt 
av oient quatre vints rameurs & des rames dorées, 
fccellosdes quatre autres étoient feulement ra- 
yées d’or Après cette' longue file dt Bêlons 
le Roy parut dans le lien , élevé lùr un Thrô-* 
ne d’une figure pyramidale & tres-bienf 
doré. 11 étoit vêtu- d’un beau broeard d’or en- 
richi dé pierreries , il avoit un bonnet blanc 
terminé en pointe , entouré d’un cercle d’or , 
avec des fleurons le tout parfemé de pierre* 
ries. Le Balon du- Roy étoit doré jufqu’àï f eau‘, 
& il était conduit par fix-vints mneurs qui 
avoieut lùr la tête un efpéce de toque couverte 
, de lâmes d*or , dr fur l’eftomac des plaftrons 
| orncadel» même maniéré. Comme il faifoit 
.• la un 
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un tresbcau temps ce jour-là , les rayons du So- 
leil donnoieut encore un nouvel éclat à cette 
parure. Le PorteEufeigne du. Roy tout cou- 
vert d’or fe tenoit debout vers la Poupe avec la 
Baniére Royale d’un brocard d’or à fond rouge , 
& quatre grands Mandarins étoient profternez 
aux quatre coins du Trône. Le Balon étoit ef- 
cotté de trois autres de la même forme , qui 
u’étoient gucres moins magnifiques , mais les 
toques & les plaftrous des rameurs n’étoientpas 
fi riches. r 

^ Le Roy qui vouloit fe faire voir à Monfieur 
i Ambafïadeur , pafià proche de luy , avançant 
lentement pour luy donner le tcmsdele confi- 
dercr. Monfieur le Chevalier de Chaumont 
le leva de Ion fiege & fit trois profondes révéren- 
ces au Roy, tous les autres qui étoient aflis fur 
un tapis luy firent de grandes inclinations. 
Les Siamois qui étoient rangez fur les deuxrt- 
vages , tous affis à terre , -d’aufii loin qu’ils 
apperçurent le Roy* fe mirent à genoux. 
& portant les mains jointes fur la tête, tou- 
Ch oient en cette pofture la terre du front & ne 
cefibitnt de faire la zombaye qu’ils n’euflent 
^erdu le Roy de vue, Vint Balons à.chiroles& 
a rames rayées de lignes d’or fuivoient celuy <lu 
Roy , & lèize autres * moitié peints , moitié 
dorez, fermoient toute la marche. Nous en 
contâmes cent cinquante neuf , dont les plus 
grands avaient prés de fix-vints pieds de 
longueur * & à peine fix pieds dans leur plus 
grande largeur. J’ay mis icy la figure des plus 
extraordinaires. Les bords font à fleur d’eau , 
les extrémitez recourbées s’élèvent fort 
haut ; la plufpart de ces Balons ont la figure 
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de chevaux marins » de dragons , & d’autre* 
fortes d’animaux. Il n’y agueres que fa poupe 
& la proue qui foient peintes & dorées, le relie 
nefortant prelque pas hors de l’eau ; quelques- 
uns font ornez de différentes figures faites de 
morceaux de nacre rapportez. Il y avoit lut 
tous ces Balons plus de quatorze mille hom- 
mes. t 

Le Roy après être arrivé à la Pagode , & y 
avoir fait fes préfens , fe retira dans un de fes 
Palais quieft tout proche, & retourna le foir à 
la Ville félon fa coûtume ; au retouril prit plai- 
fir pour donner de l’émulation à tous les ra>- 
meurs , de propofer un prix à ceux qui arriver 
roient les premiers au Palais , dont on étoit 
parti le matin. Toute l’apredînée fe paffa à 
ranger les Bflons par efeadres , & adonner i 
chacun fes antagoniftes. Pendant qu’on difpot 
foit ainfi toutes chofes t Monfieur l’Am- 
balladeur arriva. pour voirce-fpeâacle, Il étoit 
conduit pqr Monfieur Confiance qui nous yrn- 
vitaaufii, & qui nous envoya un Balon afin de 
l’y accompagner. Le Roy voulut être du 
combat ; mais comme fon Balon étoit fourni 
d’un plus grand nombre de rameurs &dts mi- 
eux choifïs , il gagna bien-tôt l’avantage , & 
entra viâorieux dans la Ville- long tems avant 
lç$ autres. Nous nous étions rangez proche 
de Monfieur l’Ambaflàdeur pour voir le Roy. 
Comme il pafla le long de nôtre Balon, 
nous le vîmes de fort prés , & il nous re- 
garda d’une manière qui nous fit juger que le 
Seigneur Confiance luy avoit déjà parlé de 
nous. Cétoitun plaifirde voirla rapiditéavec 
laquelle ces Balous tout propres pour fen- 
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dre l'eau remontaient la riviere à l’envy les uns 
«tes autres » fans qu’aucun des rameurs dans l’ef- 
face de trois lieues le repofât un feul mo- 
ment- Ils jettoient continuellemant des cris 
de joye ou de triûeflè , felon qu ils gagnoient 
tw perdoient l’avantage. Toute la Ville & 
iout le peuple d’alentour était accouru à ce 
fpeétacle. Ils étaient rangez vers les rivages 
dans leurs Balons, comme fur deux lignes qui 
s’étendoient jufques à trois lieues de la Ville; 
de forte qu’aprés avoir vû cette foule de gens en 
montant & delçendant la riviere , nous jugeâr 
jnesqu’ilyavoitenviron vingt mille Balons, & 
fl us de deux cent mille âmes; les'autres Fran- 
çois en contaient beaucoup d’avantage , & quel- 
ques uns affûtaient qu’il y avoit plusdefixeens 
mille perfonnes. Lors que le Roy pafia fur la 
riviere , taures les feneftres & les portes des 
maifons étoient fermées , >& les Sabors même 
des Navires. Tout le monde eût ordre de lbr* 
tir i afin que perlbxme ne tôt dans un Jieu plus é- 
levéquele Roy. 

voyjpc Huit jours après le Roy fortit encore de lbn 

da Boy Palais avec la Princcflè & toutes tes femmes 
àx ou* P?ur ®Jter à Louvo. C’eft une Ville à quinzeou 
vo. vingt lieues de Siam vers lê Nord, où il pafîè neuf 

ou dix mois de l’année, parce qu’ily cftplusen 
liberté , «5c qu’il n’eftpas obligé de s’y tenir ren- 
fermé comme il fait à Siam , pour entretenir fcs 
fujets dans l’obéiffance & dans le refpeét 
Le Seigneur Confiance qui ayant vû nos Let- 
tres de Mathématiciens du Roy très Chrétien , 
avoit réfolu de nous procurer une audience par- 
ticulière à Lôuvo , voulut que nous y ailaflions 
~ avec nos inftrjimpas, & nous fit entendre que 
' * le 
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le Roy foûhaitoit nous retenir à fa Cour , juiqu# 
ce que nous nous embarquafiions pour Macaq. 
llnous envoya deux grands Balons poiir nôtre 
bagage , & un autre à vingt quatre rameurs pour 
nous porter Nous partîmes le quinzième de 
Novembre à une heure après midy à la iuitc de 
MonficurrAmbafïàdeur. , f U uc- 

. A deux lieues' de la Ville nous rencontrâmes raiii«* 
un fpeélacle nouveau fur une vafte campague 
couverte d’eau à perte de veuë. C’étoient les ^ a ," 
obfeques d’un fameux Talapoin Chef de la Reli- poin. 
gion des Pagous. Son corps étoit renfermé 
dans une biere de bois aromatique. La Bière q- 
toit éleve'e fur un bûcher , autour duquel il y 
avoit quatre grandes colonnes de bois doré qui 
portoient une haute Pyramîdei divers étage?. 

Cette efpece de' Chapelle ardente étoit ac- 
compagnée de plufieurs petites tours a Sien 
“hautes & quarrées, faites de bois A couvertes 
de carton peint d’une façon fortgrolfiere , avec 
quantité de figures de papier. Tout cecy étojt 
environné d’un enclos bâti en quarré , fur lequel' 
étoient rangez plulîcurs autres tours d’éfpaceen 
efpace- Il y en avoit quatre auffi élevées que 
la Pyramide du milieu qui étoient placées aux 
quatre coins ; & à chaque côté dé ce grand quar- 
ré étoient deux autres Tours plus petites que les 
prémieres. Elles étoient toutes pleines de feux 
d’artifice & en vîmes fortir plufieurs fufées vo- 
lantes. Les quatre grandes Tours poiëes aux 
quatre coins du grand carré étoient jointes par 
de petites maifons de bois , peintes de diver- 
fe« figures grotefques, de dragons, de finges, 
de démons avec des cornes à la telle , &c. 

De. diftance en dillance entre ce$_ cabanes 

I4 il 
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»l y avoit certaines ouvertures pratiquées en fort 
me de portail , pour laifler entrer & fortir les 
• Balons. LesTalapoins du Pegu en très-grand 
nombre dans leurs Balons, occupoientprcfquç: 
fout I’ëfpacequiétoit entre le bûcher & lecic- 
cuit du grand carré. Us avoient tous un air gra*- 
ve& modeftc, chantant de tems en tems, & 
quelquefois gardant un profond fil ence. Une 
multitude infinie de peuple, hommes & femmes^ 
indifféremenp, affiftoit derrière eux à cette pom- 
- - pe funèbre. 

Unefcéne fi nouvelle &fi peu attendue, fit 
arrêter quelque-tcms Monficur l’Ambafiadeur % 

& nous avec luy, pour conlidérer les cérémo- 
nies de ces fuperbes funérailles. Maisnousne 
vîmes que des dances burle/ques & certaines 
• farces ridicules, que joüoient les Pégus & les 

Siamois fous des cabanes de bambous & de joncs 
ouvertesde tous cotez. Usfaifoient descontor- 
fions de pofledez,ayant fur le vifage des mafques 

. hideux. Comme cette pompe funebre ne devoit 

finir que fur le foir,& qu’il falloit faire quatre ou - 

, • c >nq lieues pour arriver au lieu de la couchée , 

nous n’en vîmes que le commencement & quel- 
ques feux d’artifice. Ces fortes d’honneurs qu’on 
rend aux morts parmi les Siamois leur don- 
nent un grand attachement pour leur Religion. 
LesTalapoins, Do&eurs fort intereflez , enfei^ 

Çnent , que plus on fait de dépénfe aux ob* 

I îéques d?un mort, plus fon ame eit logée • 

avantageufement dans le corps de quelque 
Prince ou de quelque animal confiderablc. 

Dans cette croyance les Siamois fe ruinent 
fouvent pour fe faire faire de magnifiques funé- 
railles. 
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Nous arrivâmes de bonne heure à la mai Ton 
.où nous devions coucher elle étoit toute feriî- 
blable à ces petits Palais qu’on avoit dreffez à 
Monfieur l’Ambaflàdeur fur la Riviere. Ce 
qu’on peut dire de ce Pais» c’eft qu’il n’y arien 
de fi agréable à la vûë. Quand nous étions fur 
le canal» creufé dans les terres» pour abroger 
le chemin de Siam à Louvo , nous voyions 
des campagnes pleines de Ris à perte de vûc» 

& Torique' nous entrions dans celuy de la Ri*» 
viére , le rivage bordé d’arbres verds & de • 
villages récréoit nos yeux par une agréable 
variété. 

Avant que de partir de ce lieu Monfieur 
l’Ambaflàdeur voulût voir un Palais du. Roy 
qui étoit proche delà. Nous n’en vîmes que les • 
dehors, parte que le Concierge avoit ordre dè 
Ji’y laiffer entrer peifonne. Ce Palais paroît 
fort petit & fort étroit , il eft entouré par dlhors 1 
d’une petite gallerie allez baffe en forme dé 
cloître , dont 1 i^chite&ure eft tout-à-fait irrégu- ’ 
liére , les pieds d’eftaux n’étant pas moins hauts 
que les pilaftres. Au tour de cette gallerie régné 
un balcon aflèz bas & environné d’une baluftra- - 
d-e de pierre à hauteur d’appuy. 

. A cent pas de ce Palais nous en vîmes un aü- ~ 

tre bien plus grand & beaucoup plus régulier. d’JL?*. 
On y voit par dehors de grands pilaftres àuneé* nudu 
gale diftance les uns des autres & d’un trés-bon 
goût. Il eft fur un grand quarré qui a plus de cent bâti à 1 » . 
cinquante à cent foixantc pas de longueurffur les façon 
quatre côtcz font élevez quatre grands corps de ^ ur0 ‘ ' 
logis fort exhauffez bâtis en forme de gallerie 
& couverts d’un double toit arrondi en voûte y 
par le haut. Ces galleries font ornées par dehors 
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de tres-beaux pilaftres avec leurs bafes & leurs 
chapiteaux , dont les proportions aprochent fort 
des nôtres; de forte qu’il faut que l’Architeâe 
quiabâtyce vieux Palais » prélèntement aban- 
donné , quoy qu’il foit encore prefque entier & 
incomparablement plus beau que le nouveau, 
eût une grande connoifl'ance de l’ Architecture 
d’Europe , tant cet édifice a de régularité. Ces 
galleries ne font percées que par des portes qui 
ibntau milieu de chaque face : & l’on voit paj: 
deflùs d’autres bâtimens de tous côrezplusex' 
hauiïcz que les premiers , & au milieu de 
ccux-cy un grand corps de logis qui les fur- 
pafictous, &qui fait avec les. autres une tres- 
belle fimétric. C’cft le fcul édifice que nous 
avons trouvé régulier & bien proportionné dans 
ce Pais. 

Après avoir vû ce Palais , nous allâmes droit 
sLouvo, où l’on avoit fait préparer pour Mon- 
ïcurYAmbadadeur le Palais q^e le Roy achè- 
vent de faire bâtir pour le Seigneur Confiance. 
Ce Miniftre vint l’y recevoir, & luy dit en nous 
regardant de la manière du monde la plus obli- 
geante , qu’ayant appris la bonté qu’il avoit pour 
fev fferes , il ne doutoit point qu’il ne demeurât 
volontiers dans une maifon qui leur appartenoit. 
Après fouper nous fûmes conduits dans un pe- 
tit corps de logis de nattes & de bambous, bâty 
exprès pour nous, tendu par dbdans de toile 
peinte avec de petits lits d’efté extrêmement 
propres. Mais le Seigneur Confiance s’étant 
apperceu que nos inftrumens & nos Pâlots ne 
pouvoient être placez avec nous en ce lieu, il 
nous fit meubler un grand logis appartenant au 
Roy, pour nous mettre un peu au large , enat- 

ten- 
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tendant qu’il pût nous loger plus . 

ment.. „ _ ' * 

Peu de jour après que nous fuîmes arrive! a L<?Ro v 
Louvo , Monfieur Confiance conduilit Mon- donne 
iîeur 1 Ambafradeur à l’audiance. Nous l’accom- «dUn- 
pagnâmestousjufquesdansle Palais ^Monucur 1>Am / 
Conftance l’ayant ainli fouhaité , parce que le baffa- 
Roy vouloit nous voir en particulier, & qu il de- dcoti 
firoitquenousfifllonsen fà préfèncè l’obferva- 
tion de Técliple de Lune qui devôit paroure 
dans trois lèmaines. Monlieur l’Evêque ,Mon- 
fieur l’Abbé de Lionne Aiivirent MohheuT 
l’AmbalIàdeur jufques à la Salle de l’audiance. 

Pendant ce tems là nous confidérâmcs les jat- 
dins& le dehors du Pahis. La lituation enelt 
fort belle. Il eft placé au bord de la rivière fur 
une élévation aflèi unie. L’enceinte en «fl gran- 
de. Nous n’y vîmes rien de remarquable que 
deux grands corps de logis détachei , dont les 
toits étoient tout éclataus de dorure. Ils ont cela 
de fingulier qu’ils font couverts de thuiles d un 
‘Vernis jaune, quibrille comme de l’or quand le 
foleil donne deflus , on nous dit que chacune de 
ces jhuilles coûtoit quarante fols. Nousvimts 
hors du Palais un Lion , dont la Compagnie 
Françoifeàfaitpréfent au Roy. Il nous parut 
plus grand » plus beau , & plus fort que ceux qui 
font à V inÆnnes, mais il n’a pas le poil tout-a- 

fait fi jaune. , - „ 

L’audiance dura ptésde deux heures. Un y 
parla de beaucoup de chofes , d’oû le Roy prit 
occafion de dire à Monfieur l’ Ambaffadeur , 
qu’on luyavoit rapporté que fix Jéfuites étoiertt 
venusavecluy j qu’ils étoient Mathétnanci s 
du Roy de France , envoyet par fa Majefté pour 
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oBferver dans les Indes , & pour travailler à I* 
perfeâion des Arts , & qu’il (croit bien aifc de 
voir ces pcrfonnes fçavantes. Moniteur l’Am- 
bafladeur ne laiflà pas perdre l’occalîon de.nous 
rendre un bon office, & dit cent choies obli- 
geantes de nous. Le Roy n’étoit pas alors fi 
élevé au dcflus de Monfieur l’Ambafiadeur qu’à 
laprémiere audiance. 11 avoit fur la telle un 
bonnet blanc pointu entouré par le bas d’un cer- 
cle de diamans. Il étoit vêtu d’un jupon bro- 
ché d’or , avec une large Velle parde/Tus , d’une 
étoffe tres-fine & tranlparcnte. 11 portoit aux 
doigts quelques gros diamans mal taillez & mal 
.mis en œuvre- Comme il a de l’cfprit plus que 
l’ordinaire des Princes Orieptaux , il dit diver- 
l'es chofes tout à fait fpirituclles , glorieules pour 
.leRoyxres Chrétien > ^obligeantes pour Mon- 
sieur l’Ambalfadeur. 11 ajouta qu’il prioit le 
Dieu du Ciel de luy donner un retour encore 
plus prompt & plus heureux que n’avoit été ion 
voyage. 

Le foir Monfieur Confiance fit promener 
Moniteur l’Ambaflàdeur , & tous ceux de fa 
fuite, chacun fur un Eléphant. On monte fur 
le milieu du dos de cet animal, & on y eft* affis 
dans une efpece de chaife fort large fans doffier, 
& environnée d’une petite balufirade dorée, 
tandis que deux Officiers quiferveifl l’Eléphant, 
montez l’un fur le cou & l’autre fur la croupe , 
le gouvernent avec ujj grand crochet de fer , 
comme on le peut votr dans la figure. 11 faut 
remarquer que ces animaux ont leurs domefti- 
ques comme lesgens de qualité. Les moindres 
ont qui tue hommes qui les fervent par quar- 
tiers, d’autres en ont vingt , vingt-cinq, trente & 
, qua- 
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quarante félon leur rang , & l’Eléphant blanc en 
a cent. Monfieur Confiance m’a dit que 1« 

Roy en a bien vingt mille dans tout fon Royau- 
me» fans conter les lauvages qui font dans les 
bois & dans les montagnes. On en prend quel- 
quefois julques à cinquante , faisante & mê- 
me quatre v ingts à la fois dans une feule 
chatfe. 

Meilleurs de l’Académie Royale des Sciences Les Eie- 
nous avoient recommandé d’examiner fi tous J h J n c s intr 
les Elephans avoient des ongles aux pieds ; nous doigts?» 
n’en avons pas vû un feul qui n’en euft cinq à chaque 
chaque pied, à l’extrémité des cinq gros doigts ; P ied * 
mais leurs doigts font fi courts qu’à peine lor* 
tcnt-ils de la mafle du pied . Nous avons remar- 
qué, qu’ils n’ont pas à beaucoup prés les oreil- 
les fi grandes qu’on les dépeint ordinairement', 

& qu’elles font marquées dans l’eftampe qu-’on 
nous a donnée , il s’en faut prés de la moitié. 

Nous en avons vû qui ont les dents d’une beau- 
té &.d’une longueur admirable» elles fortent à 
quelques-uns plusse quatre pieds hors de (abou- 
che, & font garnies d’efpace en efpace de cer- 
cles d’or, & d’argent & de cuivre. Dans une mai- 
fondeCampagnedu.Roy, a une lieue de Siam, * ' 
fur la Rfviére , je vis un petit Eléphant blanc 
qu’on defiine pour être fucceflTeur de celuy qui 
eft dans le Palais, que l’on dit avoir prés de trois 
cens ans. Ce petit Eléphant eft un peu plus gros 
qu’un Bœuf » il à beaucoup de Mandarins à fon 
fervice, &enlaconfidération on adegrandsé- 
gards pour fa mere & pour fa tante- qu’on, élevé 
avec luy.C’eft le Roy de Camboje qui en fit pré- 
fent au Roy de Siam, il y a environ deux ou trois 
ans, en luy envoiant demander du fecours contre 
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un de (es Sujets révolté Ôt foûtenu par leRoy 
de Cochinchine. • 

La Ville de Louvo eft dans une fituatioa 
très agréable & dans un air fort fain fon encein- 
te eft aflez, grande , eWc eft fort peuplée depuis 
que le Roy y fait un long fejour. On a deflein 
de la fortifier, & Monlieur de la Marre habile 
Ingénieur, que Moniteur l’Ambaftadeur a laif- 
fé à Siatn , a déjà drcfTé le plan des fortifica- 
tions, qu’il y faudroit faire pour la rendre une 
Place forte & régulière. Elle eft fituée fur une 
hauteur qui découvre tout le pais d’alentour, 
qui n’eft commandée d'aucun endroit , & qui 
eft baignée par un côté d’une groflfe Rivière qui 
parte au pied. Il eft vray que cette Rivière n’eft 
considérable que durant l’inondation. Mais 
comme l’inondation & les pluy es durent fept ou 
huit mois , on ne peut guercs afliéger la Ville de 
ce côté*là , quLeft outre cela extraordinaire* 
mentefearpée. Les autres côtez font, ou des 
marais que i’on peut inonder aifément, ou des 
hauteurs faites en amphiteâtre , qu’on a deflein 
de renfermer dans la Ville, & qui (èrviront de 
profonds foflèz & de ramparts terraflèz à l’é- 
preuve de toute forte d’artillerie. On travail- 
lera aux fortifications de Louvo , dés qu’on aura 
fortifié Bancok, qui eft une Place plus impop- 
tante & comme la clef du Royaume de Siam. 
Ces ouvrages feront bien-tôt achevez , parce 
qu’on y emploira une infinité d’ouvriers , & que 
le terrain n’eft pasdifficile à remuer. 

Le vingt-deuxième jour de Novembre nous 
fûmes avertis , que le Roy vouloit nous donner 
cejour-làune audiance particulière. Le Sei- 
gneur Conftance nous conduifit fur les quatre 
■ heu- 
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Heures dd foir au Salais, 6e nous fit paffer par p«ticu- 
trois cours , ou nous vîmes plufieurs Mandarins ÿjjg." J 
profternez des deux coftez. En entrant dans la Fnn- 
cour la plus intérieure nous trouvâmes un grand çois. 
tapis où ce Miniftre nous fit aflèoir. ’ Nous n’a- 
vions point d’habit de cérémonie , on ne ntrtis 
obligea pas même de nous déchauilèr , ce qui tut 
une grande marque de diftinéfion. Si-toll que 
nous fûmes affis , le Roy qui alloit fortir pour 
-voir un combat d’Eléphans , dont il vouloit 
donner le plaifir à Monfieur l’Ambaffadcur , 
monta fur le fien fuperbement enharnaché , qui 
l’attendoit à la porte de fon appartement , & 

nous ayant apperçû à dix ou douze pas de luy, il 

s’avança vers nous. Noftre Pere Supérieur 
avoit préparé un compliment pour le remer- 
cier de l’honneur qu’il nous faifoit de nous 
admettre en là préfence , comme l’on eh 
étoit convenu avec le Seigneur Confiance. 

Mais ce Minifire voyant le Roy preffé dp 
fortir parla pour nous. Le Roy nous regar- 
dant attentivement les uns après les autres avec, 
un vifage riant & un air plein de bonté , nous dit , 

qu’ayant feeu que le Roy de France nous en- 
voyoit tous fix à laChtne pour un grand deiiein» 
il avoit defiré nous voir pour nous dire de bpu- 
che, que fi nous avions befoiri de quelque cho- 
ie dans fon Royaume , ou pour le feivice dn 
Roy noftre Maître, ou pour nous en particu- 
lier , nous n’avions qu’a nous adreücr a fon 
Miniftre à qui il avoit donné ordre de nous 
fournir tout ce qui nous lèroit neceflàirt»- 
Nous n’eûmes le tems dé répondre à cette fil- 
veuf que par des remercimens refpcétucux &de 
profondes inclinations. Nous luy iîmes feule- 
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ment entendre que nous prions fçavoir au 
. Roy nôtre Maitre les obligations que nous 
*' luy avions. 

Le Roy continua fon chemin, & étant ’paffé de 
cette cour dans une autre , au milieu d’une haye 
de Mandarins profternez devant luy le front 
contre terre dans un grand filence , il trouva à la 
première porte du Palais les Chefs des Compa- 
gnies des Marchands d’Europe, déchauflèz à ge- 
noux & appuyez fur leurs coudes, à qui il donna 
une courte audiancc. Comme le Seigneur Con- 
• (lance nous avoit averti qu’il feroit bon de faire 

écrire le compliment qu’on devoir faire au Roy, 
& le préfenter enfuite à (à Majefté, le Pere Fon- 
tenay qui avoit prévû que cette précaution ne (c- 
roit pas inutile, parce qu’il n’auroit peut être pas 
le tems de le dire, le prélènta au Roy, qui ordon- 
. na au Seigneur Confiance de le prendre. Il etoir 
en Siamois & en François. En voicy les termes : 

Sire, 

Har>r . : Nous avons quitté le plus grand Roy , que la : 
eue des -France ait jamais eue; mais nôtre bonheur en ar- 
jefuîres rivant icy ell de retrouve# en Vôtre Majefté les 
teeaa Ç®** 11 *? de ce grand Prince. Cette grandeur d’a- 
Koj. qui vous porte àfecourir figénéreufement 
vos Alliez, le çouragç avec lequel vous réprimez 
vos ennemis; les avantages que vous venez de 
remporter fut eux , cette foûmiflion extraordi- 
naire de vos fujets ; cette magnificence avec la- 
quelle vous vous montrez à eux; ces Ambaflàdes 
célébrés que vous recevez des parties du Mon- 
de les plus éloignées ; cette proteélion que vous 
donnez aux Etrangers, cette affè&ion particu- 
: -* liere 
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Herc que vous témoignez aux Miniftres de l’E- 
vangile ; cette bienveillance que vous avez la. 
bonté de nous marquer, auflî ; toutes ces choies, 
SIRE, font des marques que vous êtes un Roy 
magnanime, victorieux* politique, équitable*. 
& comme vos fujets & la renommée le publient* 
le plus grand de tous Tes Rois qui ayent jamais 
porté la Couronne de Siam. 

Les fciences dont nous faifons profcffiotT*. 
SLRE, font eftimées par toute l’Europe. Nô- 
tre Roy les aime jufques à leur élever des Obftr- 
vatoires fuperbes. dans là Ville Capitale, & à 
donner, fon Augufte nom au College de nôtre 
Compagnie dans lequel on les enfeigne. Nous 
les avons cultivées depuis nôtre jeunelïc , & par- 
ticulièrement l’Aftronomie qui eft plus confor- 
me à nos inclinations, parce qu’elle porte nos el - 
•rits à penfer fouvent au Ciel, le féjDur des Bien- 
heureux* & nôtre véritable patrie. 'SaMajefié 
Très Chrétienne fçaehant que nôtrc.profefîîon 
eft de nous fervir des fciences humaines , afin de 
porter les hommes à la connoiflance & à l’amour, 
du vray Dieu , & periuadée que nous avions fait 
une étude particulière des Mathématiques, nous 
achoifis pour aller à la Chine en qualité de Ma- 
thématiciens. Ainfi nous fournies chargez de tra- 
vailler de concert avec ceux qui demeurent àPa- 
ris auprès de fa pcrfbnne,à la pcrfeâion des Arts 
& des Sciences. Pour nous faciliter un fi grand 
defïcin, nôtre grand Monarque nous adonné des 
Lettres Patentes qui nous recommandent à tous 
les Princes de la terre*en confidération defquel- 
Ies Voftrc Majefté nous comble aujourd’huy 
d’honneur , nous admettant en fa prélencc. 

Il nous eft impoflible * SIRE , de reconnoître 

nous» 
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nous mêmes une telle faveur. Mais ne le pou* 
vant pas de la maniéré que nous devons , V ôtre- 
Majefté nous permettra de le faire de la manié- 
ré que nous pouvons. Nous fommes ferviteurs 
du vray Dieu , & fùjets d’un grand Monarque v 
-Comme fujets d’un fi grand Roy, nous l’infor- 
merons des grâces que Vôtre Majefté nous fait, 
fi comme ferviteurs du vray Dieu , nous le prie- 
rons inûamment de combler vôtre régné de rou- 
tes fortes de profpéritez , & d’éclairer Vôtre. 
Majefté de fes divines lumières , afin qu’elle 
pofléde le Ciel après avoir régné û glorieufe- 
ment fur la terre. 

Quelques jours après Monficur Confiance en- 
tretint le Roy fur un projet qu’il méditoit depuis 
long-tems, de faire venir àSiam douze Jélui- 
tes Mathématiciens qu’il avoit déjà demandez 
à nôtre Révérend Pere Général, & fur le d<jf- 
fein de bâtir un Obfervatoire à l imitation de 
ceux dé Paris & de Pékin. Il fit comprendre à 
Sa Majefté lagloire & l’utilité qui luy en revien- 
droient > & l’avantage qu’en retireroient Tes 
• fujets, à qui on apprendr oit les plus beaux Arts 
& les plus belles Sciences de l’Europe Sa Ma^ 
jefté approuva fort ce projet , & nous fit dire par 
le Seigneur Confiance qu’il vouloit faire bâtir 
un Obfervatoire dans fon Royaume & le don- 
ner auxPeres de la Compagnie de Jefùs*, qu’il 
e fi im oit beaucoup, qu’il vouloit protéger & fa- 
vori 1er en tout ce qui dépeudroit de luy» Sur- 
quoy le Seigneur Confiance jugea qu’il étoit à 

Ç ropos que quelqu’un de nous retouruaft en 
'rance pour preffer cette affaire , qui luy paroiC 
fbit d’une extrême conféquence pour la Reli- 
gion. Il le témoigna auPere Supérieur un jour 

qge 
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que nous étions tous trois enfemble. Nous y 
confenûmes avec joye ; & la commiflîon étanr 
tombée fur moy s dés le même jour j’eus ordre 
de me préparer au retour. Je fentis alors une 
extrême douleur de me voir encore pour long- 
tems éloigné de la Chine, apres laquelle je 
foûpirois depuis tant d’années ; mais il fallut 
.obéir. 

Le Seigneur Confiance , qui n’eft pas moins- 
attentif aux occafions d’avancer la gloire de 
Dieu, qu’à celles de procurer les avantages du 
Roy fon Maître , nous communiqua une autre 
vûè , qu’il croyoit pouvoir beaucoup contribuer 
à la converfion des Siamois» 11 prétend que 
quand on aura une foisgagné leur eftime & leur 
affedion par le zcle, par la douceur & par la 
Science , il ne fera pas difficile de les mettre 
dansladilpofitioud’écoûter: qu’il commit par- 
faitement le génie de cette nation; qu’il fçait 
mieux que personne à quoy il tient que le Chri* 
ftianifme maitfait juÉqucs-icy de plus grand pro- 
grez à Siam depuis tant de tems qu’on y travail- 
le; qu’outre rObfervatoire ilfeloit encore une 
autre Maifon de Jéfuites, où l’on menât > au- 
tant qu’il fe pourroit, la vie auftere & retirée 
des Talapoins , il autorifez parmi le peuple, 
qu’on 'prit leur habit, qu’on les vitfouvent & 
qu’on tachât d‘en attirer quelqu’un à le Religion 
Chrétienne; qu’on fçavoit enfin combien cette 
conduite avoit réüffi aux Jéiukes Portugais qui 
font à Maduré vers Bengale. 

Eu effet nous avons appris de divers endroits, 
& encore depuis peu à Siam par un Milbonatre 
François qui avoit été à -S. Thomé depuis deux 
• mois , que ces Pères .«voient demeuré pluüeurs 

années 


m 
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années parmi ces peuples & s’étoient appliquée 
avec beaucoup de foin & de travaux à leur con* 
verfion , iàns aucun fruit confidérable Un 
deux qu’on à étably le Supérieur de cette Mif> 
fion après avoir long-tems imploré le fecoursdu 
Ciel , & faifant réflexion à l’attachement de cet- 
te nation pour les Bracmanes ouBramines** qui 
font leurs Prêtres & leurs Religieux , jugea quo 
s’il prenoit l’habit des Bramines & qu’il vécût 
à leur manière , il pourroit s’attirer la confiance 
de ces peuples, & les gagner à Jésus Christ. 

Il communiqua ce deiïbin à les Supérieurs* qui 
le propoférent à la Congrégation de propagandâ 
fi de. On l’examina à Rome , & fur ce qu’on 
expofa aux Cardinaux que les-* habits dont les 
Bramines étoient vêtus n’étoient pas une mar*: I 
que de Réligion mais d’une noblelïe & d’une. ] 
qualité diftinguée , ils permirent à ce Pere & à , 
quelques autres Jéfuites qui appuyoient fon fen-r 
timent d’éprouver, ce dernier moyen pour la- 
converfion dé ces peuplés. 

Ainfi ayant pris la marque.des Bramines, ils s 
commencèrent à vivre comme eux * & depuis^ 
ee.tems-li on vit ces hommes Apoftoliques , les 
pieds & la tête nue. marcher fur le fable brûlant,. ’ 
expofez fans celTe aux ardeurs du Soleil qui y. 
font extraordinaires , parce que les Bramines ne 
portent point de chauiïure , & ne fe couvrent 
jamais la tête i ne vivre que d’herbes, & palfer les 
trois & quatre jours fans manger , fous un arbre * - 
ou au milieu d’un chemin public , en attendant 1 
que quelque Indien touché d’une aufterité fi fur- • . 
prenante les vint écouter. Dieu a donné tant de 
bénédiâionàleurzelc, & à leur mortification* 
qu’ils ont converti plus dé faisante millelndien s 
* &la 
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:& la foule des peuples qui accourent avec une 
| .ferveur incroyable pour fe faire inftruire, eftiï 
grande, qu’ils content pour rien toutes les fati- 
gues qu’ils endurent. 

Ce même JEcclefîaftique ajoûta qu’il avoit 
vû un de ces Peres à qui les fables brûlans de 
Maduré avoient fendu tous les pieds , & é- 
tans entrez enfuite dans fes playes, luiy caù- 
loient d’extrêmes douleurs à d’horribles enflû- 
Tes. Sur ce qu’il nous dit de ces Miffions , nous 
conçûmes un defir ardent d’en voir une Rela- 
tion plus ample , perfuadez que nous y trouve- 
rions de rares exemples de zele & de grands fu** 
jets d’édification. 
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'RETOUR DU VOYAGE 
^ 1 De Siatn. 

v 

Prés qu’on eut réfolu que je retour- 
nerais en France, Monfieur Con- 
fiance redoubla* les témoignages 
d’amitié dont il m’avoît honoré juf- 
qu’alors, me difent qu’il foûhaitoit 
que nous euffions lbuvent enftmble des entre- 
tiens particuliers. Le lendemain je l’allay voir, 
félon l’ordre qu’il n^en avoir donné avant nôtre 
réparation Je le ffouv'ay occupé à préparer des 
prefens pour les perfonnes qui avoient le plus 
de part à la faveur que le Roy nous avoit fait *de 
nous envoyer à la Chine ; & nous faifant appro- 
cher pour les voir , voila bien peu de chofe, 
nousait-il, pourd’auiïi grands Seigneurs. Mais 
vous leurs direz, monPere, que je n’en ay été 
averti que fort tard , & après avoir donné tout 
-ce que j’avois de plus beau & de plus curieux. 
Car fans les prefens qu’il envoyoit en France, 
& ceux qu’il avoit donné aux François qui é- 
toient à Sian; > il en avoit encore envoyé de 

con- 
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.çonfidérables en Portugal, par les trois Ambaf- 
fadeurs que le Roy deSiam avoir fait partir pour 
Lisboue , quelque tems avant que nous arrivât 

I lions. Audi, ajoûta-t’il, ce n’eft pasun préfent 
.quejeleurvciiille faire comme -de moy, mais 
l.en qualité d’un de vos freres» pour les remer- 
! .cier de la bonté qu’ils ont pour vous &de!apro- 
f teâion dont i ls vous honorent. Nous ne pûmes 
répondre à des fentimens fi obligeans que par de 
\ tres-humbles aâions de grâces i mais il ne nous 
écoûta pas là-deQ'us , il nous interrompit en nous 
conjurant de ne luy plus parler de la forte , qu’é- 
tant nôftre frere , il étoit perfuadé qu’il ne fai- 
| foit que fon devoir. 

Le même jour que nous eûmes audiance , le 
Roy devoir régaler Moniteur 1 ’Ambaflàdcur 
d’un combat d’Eléphans , & Sa Majefté avoit 
ordonné qu’on nousen préparât fix pour le fuivre 
au champ de bataille qui étoit hors la Ville. Le 
Seigneur Confiance nous donna un Mandarin 
l pour nous conduire, & nous trouvâmes à la for- 
tie du Palais fixElephans avec leurs chaifes do* 

: rées & leurs couffins fort propres ; chacun s’ap- 
procha du lien, & monta au dcffiis en cette ma- 
niéré. Le Pafteur ( c’eft ainfî qu’on appelle 
j l’homme qui eft furie col de l’Eléphant pour le 
gouverner) fit mettrel’Eléphant à genoux* le- 
quel fe coucha enûiite à demy fur le collé , de 
tellgforte que Ton pouvoit pofer le pied ffir une 
des jambes de devant qu’il avançoit, & puis fur 
fon ventre : après quoy l’animal fe redreflànt un 
peu > donnoit le tems de s’afleoir commodé- 
* ment dans la chaife qu’il porte fur le dos ; on 
peut auffi le fervir d’échelles, ainfî que font quel- 
ques uns. pour fe mettre à la hauteur dé l’Elé- 
phant. 
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phant. C’eftpour la commodité des Etrangers 
qui ne font pas accoûtumez aux Eléphans, qu’on’ 
met des chaifcs fur le dos de ces animaux. Les 
Naturels du Pais de quelque qualité qu’ils fbient, 
excepté le'Roy, montent fur le cou & lecon- 
^uifent eux-mêmes., à moins qu’ils n’aillent à 
la guerre. Car alors outre deux Pafteurs, dont 
l’un eft fur le cou & l’autre fur la croupe , le 
Mandarin armé d’une lance ou d’une efpéce de 
javelot y elt fur le dos de l’Eléphant, ainfique 
je l’ay vû moy même dans une chafle d’Elé- 
phans, où les Mandarins vont armez comme à 
une bataille. J’y remarquay aufii que le Roy qui 
étoit dans une efpéce de Trône, fe leva fur fes 
pieds lorfque les Eléphans fauvages voulurent 
forcer le paflàge de fon côté , & fe mit fur le cou 
du lien ;pour les arrêter. 

Nous fuivîmes donc le Roy dans une grande 
campagne à cent pas de la Ville . Le Roy mon- 
te fur un Eléphant avoit Monfîeur l’Ambaflà- 
deur à fa droite à quinze ou vint pas de luyj le 
Seigneur Con (lance à fa gauche , & tout autour 
une grande multitude de Mandarins profîemez 
par refpeùl aux pieds de fon Eléphant. On en- 
tendit d’abord certaines trompettes dont le fon 
eftfort dur & fans inflexion. Alors les deux E- 
léphans deftinez pour combattre jetterent des 
cris horribles. Ils étoient attachez par les pieds 
de derrière avec de greffes cordes que plusieurs 
. hommes tenoient , afin de les retirer en casque 
le choc fut trop rude. On les laifloit approcher 
de telle maniéré que leurs défenfes fe croifoient 
fans qu’ils puffent fe blcffer. On dit qu’ils fe 
choquent quelquefois fi rudement qu’ils fe bri- 
fent les dents & font voler les éclatsde tous cô- 
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*eï Ceux-cy ne fe bâtirent pas avec tant de 
violence * ils ne Te choquèrent que quatre ou 
cinq fois , après quoy on les fépara , & le combat 
fut fi court, qu’on Crût que le Roy nel’avoitorr 
donné que pour avoir occafion de faire d’une 
maniéré plus agréable un préfent à Monfieur de 
Vaudricourt qui avoit améné les deux Manda- 
rins Siamois , & qui devoit conduire fes Ambaf- 
fadeurs en France. Car à la fin de ce fpcélacle 
SaMajcfté s’approcha de lüy, & luy donna 
de fa main un fabrc dont la poignée étoit 
d’ormaffif, & le fourreau d’écailles de tortue 
orné de cinq lames d’or , avec une grande 
chaîne de filigrame d’or pour luy feruir de 
baudrier , & une verte de brocard à boutons 
d’or : il luy dit qu’il luy mettoit ce cimeterre en 
main pour conduire fes Ambafiàdéurs enfeure- 
té , & pour fervir le Roy fon Maître contre 
lis ennemis. Cette flirte de fabre ne fe don- 
ne par le Roy de Siam qu’à Tes Qpnéraux d’ar- 
mées lors qu’ils partent pour aller à la guerre. 
Il fit à Monfieur de Joyeux Capitaine de la Fré- 
gate un préfent fcmblable , mais il étoit moins 
magnifique. 

' Quelques jours après le Seigneur Confiance 
en enyoya de magnifiques à Monfieur l’Ambaf • 
lùdeur, à Monfieur l’Abbé de Choifi, à Mon- 
iteur de Vaudricourt', à Monfieur de Joyeux, & à 
chacun des Gentilshommes de la fuite de l’Ain - 
ballade . C’étoientdes vafes d’argent de la façon 
du Japon jdes ouvrages d’Agathe , des Porcelai- 
nes fines en grand nombre & de toutes gran- 
deurs, des robes de chambre de laChine, despier- 
res de Béioar éprouvées, de la racine de Ginfeng 
qui vaut huit fois fon pelant d’argent,du bois o- 
“ ' f K dori- 
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dorifcrant d’Aqüila fîeflimé dans les Indes , da 
Thé excellent & en quantité. Ces préfens paru- 
rent d’un fi grand prix que plufieurs crurent quel- 
que teins qü’ilsvéhoicntdc la part du Roy. 

La plülpart dèsjours qu’on demeura à Louvô 
fe paflërent en fpeétacles. Le combat dont 
nous venons de parler fut fuivy d’un autre 
d’Eléphans contre un Tigre: nous fûmes obli- 
ge! de nous y trouver comme les autres, mon- 
te! fur des Elephans. Nous ne nous fommes 
poiht fer-vis d’autre monture, pour ne pas fqan- 
dalife'r lesTalapoins, quidîfent qu’il leur clt dé- 
fendu démonter à cheval. 

A un quart de lieue de la Ville on avoit élevé 
une haute paliflade de bambous d’environ cent 
pas en quarre. Au milieu de l’enceinte ctoicnt 
entrez trois Elephans defUnët pour combattre 
le Tigre. Ils avoient une efpëce de grand pla- 
flron 3 çn forme de mafque , qui leurcouvroit 
la telle & un? partie de la trompe. Dés que 
nous fûmes arrive! fur le liçu , on fit fortirde 
la logé , qui étoit dans un enfoncement , un 
tigre d’une figure & d v une couleur qui parurent 
nouvelles aqx François, qui,afiiftoient àce com- 
bat. Car outre qù’il.ëtoit bien plus grand , plus 
gros, & d’une taille moins éfilée quecéüxquè 
nousavions vûs en France. Sapeau n’étoit pas 
mouchetée de même , maïs au lièu de toutes tes 
fâches, femées.fàns ordre, il avoit de longues 
& larges bandes en forme de cercles. Ces ban- 
des prenant fur le dos fe réjoignoïent par delfous 
le ventre ;& continuant le long de la queue y fai- 
loicnt comme des anneaux blancs & noirs pla- 
ce! alternativement dont elle étoit toute con- 
certe. La telle n’avoit rien d’extraordinaire, non 
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: plus que les jambes» hors qu’elles étoient plus 

• grandes & plus groflfes que celles* des Tigres 

• communs » quoy que celuy cy ne fût qu’un jeu- 
ne Tigre qui avoit encore beaucoup à croître: 
Car Monlieur Conllance nous a dit, qu’il y en 
avoit dans le Royaume de plus gros trois fois 
que celuy-là , & qu’un jour étant à la chaflè avec 
le Roy , il en vit un de fort prés quiétoit grand 
comme un mulet. Il y enaauflî de petits dans 

• le pays, femblables à ceux qu’on apported’Af- 
frique en Europe, & on nous en montra unie 
même jour à Louvo . 

On ne lâcha pas d’ubordle Tigre qui devoir 
I combattre, maison le tint attaché par deux cor- 
des , de forte que n’ayant pas la liberté de s’élan- 
cer , le premier Eléphant qui l’approcha luy 
donna deux oujtrois coups delà trompe furie 
dos. Ce choc fut li rude , que le Tigre en fut 
renverfé , & demeura quelque-tems étendu fur 
la place , fans mouvement , comme s’il eût été 
mort. Cependant dés qu’on l’eut délié, quoy- 
que cette première attaque eût bien rabbattu de 
là furie, il fituncry horrible, & voulut fejet- 
ter fur la trompe de l’Eléphant , qui s’a- 
vançoit pour le frapper » mais celuy cy la re- 
pliant adroitement, la mit à couvert parfesdé- 
tenfes, qu’il préfenta cnmême-tems , & dont 
il atteignit le Tigre fi à propos » qu’il luy fit faire 
un fort grand faut en l’air. Cet animal en fut fi 
étourdy qu’il n’ofa plus approcher > il fit plu- 
sieurs tours le long de la palifiàde , s’élançant 
quelquefois vers les perfonnes qui paroifloient 
fur les galeries. On poufiâ enfuite trois Eléphans 
contre luy, qui luy donnèrent tour à tour de fi ru- 

- des coups > qu’il fit encore une fois le mort , & ne 
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pcnlâ plus depuis qu’à éviter leur rencontre; ils 
l’eulïent tue' finis doute fi Monlieur l’Ambaflà- 
deur n’eût demandé fa grâce à Monfieur Con- 
fiance , qui fit finir le combat. 

Le lendemain nous allâmes fiir le foir au Pa- 
lais avec Monfieur l’Amballàdeur* Nous y vî- 
mes une illumination qui s’y fait tous les ans au 
commencement de l’année.- Elle confifioiten 
dix-huit cens ou deux mille lumières > dont les 
unes étoient rangées lur de petites fenêtres pra- 
tiquées exprès dans les murailles de l’enceinte 
du Palais , & les autres en des lanternes dans 
tin ordre allez beau & allez particulier. Nous 
admirâmes fur tout certains grands falots de la 
Chine en forme de globes , qui font d’un 
fcul morceau de corne ttanfparante comme le 
verre, & quelques autres d’une elpecedeverre 
de la Chine fait de ris. Ces illuminations é- 
toient accompagnées du Ion des tambours, des 
fifres & des trompettes. Durant tout le temps 
que le Roy affilia à ce fpeâacle , la Princelle en 
donnoit un lemblable aux Dames de la Cour 
dans un autre côté du Palais. 

Après que le Roy fut retiré y nous eûmes le 
loifir dcconfidérer de prés toutes chofes. Le 
Seigneur Confiance nous fit voir l’Eléphant 
Prince > qui eft d’une hauteur & d’une beauté 
extraordinaire ; on nous dit qu’on l’appelloit 
de ce nom j parce qu’il eft né le même jour que 
le Roy qui régné à prefcnt. Il nous fit en- 
core remarquer auprès de l’Appartement du 
Roy un pavillon où l’on tient l'Eléphant de 
garde » c’eft un de ceux qui font dans le 
Palais , lelquels fe relevent tour à tour , & 
qu on tient toujours preft? en cas que le Roy 

en 
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en ait befbin de jour & de nuit. Comme nous 
ayons fouvent parlé des Eléphans du Roy , & 
qu’ils font enharnachez différemment félon les 
perjfounes qui les montent, on a crû qu’on fe- 
roit bien aife de les voir rcpréléntez chacun à (a 
maniéré dans les figures fuivantes. Ces illumi - 
nations durèrent plufieurs jours:tantque nous fû- 
mes dans le Palais à les regarder , une multitu- 
de de Mandarins du prémier & du fécond ordre 
étoient profternez en terre , dans deux Salles 
différentes devant le Roy , qui paroiflfoit a- 
lors , & ils luy faifoient la zombaye , qui eft 
la marque d’adoration la plus refpeétueufe. 

Les Mores’firent aufli prçfque en même tems 
de grandes illuminations huit jours de fuite pour 
celebrer le jour des funérailles de leur Prophète 
Mahomet & de fon fils, lis commencèrent à 
en folemnifer la fefte dés la veille, fur Tes qua- 
tre heures du foir , par une efpece de proceflîon, 
où il y avoij plus de deux mille perfonnes. On 
y.portoit la figure des tombeaux de ce? deux 
impoffeurs avec quantité de Symboles d’une af- 
fez belle repréfentation , entre autres, cer- 
taines grandes cages couvertes de toiles peintes, 
dont les porteurs marchoient& tournoient fans 
cefle en cadence , au bruit des tambours & des 
timballes. Le mouvement prompt & réglé de, 
ces groffes machines qu’on voyoit de loin , fans 
appercevoir ceux qui les portoient , câufoit une 
agréable furprife. 

Alateftede cette foule de peuple, desEfta- 
fiers menoient par la bride trois ou quatre che- 
vaux fuperbement enharnachez , & un grand 
nombre de gens portant chacun plufieurs lan- 
ternes au bout d’un long bâton conduifoient 
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toute la troupe & chantoient à divers chœuTS 
d’une maniéré bizarre. Us continuèrent cette.. 
Feflc plulieurs nuits de fuite avec lamêmcfer- 
veür jufques à cinq heures du matin- On ne peut 
comprendre comment ces porteurs de machines 
qui tournoient fans ceffe , pouvoient faire cet 
exercice quinze ou feize heures entières, ny 
comment les chantres » qui pouffoient leur 
voix de toutes leurs forces pouvoient chanter fi 
long-tems. Le refie de cetre marche avoit une 
contenance modefle , ks uns marchoient de- 
vant les chantres qui environnoient les cercueils 
que huit hommes ponoient fur leurs épaules, & 
les autres étoient mêlez parmy eHX. Il y avoit 
un grand nombre de Siamois detoütfexe&de 
tout âge qui ont èmbraflé le Mahométifme- 
Car depuis que les Maures fe font introduits 
dans le Royaume r ils ont attiré à leur Re- 
ligion beaucoup de peuple » ce qui fait voir qu’il 
n’eflpasfi attaché à lès fbperftitions qu’il rie les 
ouitte, quand on aura eu long-tems la patience 
«lezelede l’inftruire de nos Myfteres. Il eft 
vray que cette nation aime extrêmement les fpe- 
ôacles , les cérémonies d’éclat » & c’eft par 
là que les Maures qui célèbrent toutes leurs- 
ftftes avec beaucoup de magnificence, en ont 
attiré une grande multitude 1 à la feéte dé Maho- 
met. 

Ces fpeélacles nous donnoient une véritable 
compafiion du malheur de ces pauvres infidélles, 
& nous nous entretenions fouvent du fruit que 
pourroient faire parmy eux tant de perfonnes 
Habiles qui font en Europe, & particuliére- 
ment en Frante , s’ils avoientamant de zele qùe; 
de fçavoir, 

— * ■* Le 
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Le Roy qui cherchoit à donner tous les jours 
dé nouveaux divertiflemens à Moniteur l’Aijv; 
baflàdeur, v oui ut. luy faire voir la manière de. 
prendre & d’apprjvoifqrles Eiéphans- Coinn^ 
c’eft une php, le inconnue en Europe, & dont 
nous avons été témoins j on fera bien âife d’ea 
trouver icy une ample & exacte defeription. i Man U(i 

À un quart de lieue de Louvo il y a un efpéce de prea . 
d’amphiteâtreidont la, figure cfl d’un grand quar-r dre & 
ré long, entouré de hautes mqrailles terraflees 4 
fur lesquelles fe placenj les fpeaatcurs. Le long i CS |Ei e '- 
deccs murailles eu dedans règne une palillàde phaos. 
de gros piliers fiche! en -.erre a deux pieds l’un de 
1 autre, derrière lesquels les chaueurs le reti- 
rent lorfqu’ils font pourluivis par les Eléphant}' 
irrniczl On a pratiqué une, Fort grande ouverturq 
yers la campagne , & vis-à-vis , d^côté de la Vil- 
le , on en a fait une plus petite , qui conduit dans - r Æ-\ 
une allée étroite par où un Eléphant peut palier a 
'pçtflp i- <M5 tte allée abpw;^ ; ajtme .juanieje 4$ 
grande r.emite > oùIon achevé fc dompter. ■ * 

, Lrorfque l^jpûr defliriçi cette chaffe eft venu, . 
iéschafieurs entrent dans les bois, monter fur 
des Ëléphans femelles qu’on a dreflées à ccç 
exercice, &feçouvrenfdç feüdles d'acre afin 
Oc n’etre pas veus par les £léphans ûùvagesi 
Quand ils font avancez dans la foreltj & qu’ils 
jugent qu’il peut y avoir quelque Eléphant aux 
cpv.iron^v ifs fopt jetter au* fejçpefl,t§ certains 
cris propres a attirer les malles , q$ii y ré- 
pondent auffirtôt par des lyirlemens ef- 
froyables . Alors les challêurs les Tentant à 
unejuftediftançe,..reto^ruen; .% teurspas, ôç 
mènent doucement les fcmeUgs du côtéde l’am* 
phiteâtre dont.nou* vynons de parles. i jesjflé.-î 
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phans fàuvages ne manquent jamais de les fui- 
vre ; ccluy que nous vîmes dompter y entra 
avec elles , & dés qu’il y tut on ferma la bar- 
rière les femelles 1 continuèrent leur chemin 
au travers de l’Amphitcâtrc , & enfilèrent 
queue à queue la petite allée qui étoit à l’autre 
bout : TElephant fauvage qui les avoit lui L 
vies jufques-là s’étant arrêté à l’entrée du dé- 
filé » on fe forvit de toutes fortes de moyens 
i l’y engager , on fit crier les femelles 

qui étoient au delà de l'allce , quelques Sia- 
* a mois ^irritant en frappant des mains, &criant 
plufieurs fois, Pat, pat ; d’autres avec de longues " 
perches armées de pointes le harceloient , & 4 

quand ils en étoient pourfoivis, ilsfeglrffoierié 
entre les piliers , & s’alloient cacher derrière 
# la palifiade que l’Eléphant ne pouvoit fran- 
chir : enfirn après avoir ‘pourfuivy plufieurs 
ChafTeurs il s'attaché à un fçul avec üné ex- 
terne fureur. L’homme fe jetta dàns l'allée j 
l’Elépharit coürüt ap?£s ïüy , mais ,dés ; qu’il y • 
fut entré il fe trtëùva pris, car celuy*cy s’étant 
lauvé, onlaiflà tomber à propos deux coulrflcs 
l’une devant & l’autre dèrriere l’Eléphant, de 
forte que ne pouvant , ny avancer ny reculer , ny 
Ce tourhéri il fit des'etlbrts forprenans & poul- 
là des Cris terrifelés Orf tâcha de l’adoucir en 
lu y jetta fit des fèdtax d'eau -for le corps , en le 
ftdtranf àveb dès feuilles en Juy verfant de 
l’huile for les oreilles , & on fit Venir auprès de 
luy des Eléphans privez mâles & femelles qui 
le carefïoierit avec leurs trompes. Cependant 
on luy attachoit des cordes Dar deffous le ven- - 
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la trompe & fur le corps pour le rafraîchir. En* 
fin on fit approcher un Eléphant privé de ceux 
qui ont coutume d’inftruire les nouveaux venus. 
Un Officier étoit monté defïùs qui le taifoit 
avancer & reculer, pour montrer à l’Elephaut 
fauvage qu’il n’avoit rien à craindre & qu il 
pouvoit fortir. En effet on luy ouvrit la por- 
te & il fuivit l’autre jufqu’au bout de 1 allée. 
Dés qu’il y fut , on mit à fes côte .2 deux Elé- 
phans que l’on attacha avec luy. Un autre 
marchoit devant & le tiroit avec une corde dans 
le chemin qu’on luy vouloit faire prendre » pen- 
dant qu’un quatrième le faifoit avancer à grands 
coups de telle qu’il luy donnoit par derrière , 
jufquesà une efpece de remife où on 1 attacha 
à un gros pillier fait exprès qui tourne comme 
un cabeltan de navire. . On le laillà là jufques 
au lendemain pour luy faire palier fa colere ; 
mais tandis qu il. le tourmentoit autour de cette 
colonne, un Bramine, (c’elt à dire un de ces 
Prêtres Indiens qui font à Siam en aflei grand 
nombre , ) habillé de blanc s’approcha monté 
fur un Eléphant 3 & tournant doucement^ au* 
tour de celuy qui étoit attaché, l’arrola d une 
certaine eau confàcrée à leur maniéré , qu il 
portoitdans un vafe d’or. On croit que cette 
cérémonie fait perdre à l’Eléphant fauvage fa 
férocité naturelle . & le rend propre à fervirle 
Roy. Dés le lendemain il commence à aller avec 
.les autres, &au bout de quinte jours il elleü“ 
tiércmentapprivoife. • ■ 

Parmy tous ces divertilfemens Monlieur 
1* Ambaflàdeur n’étoit occupé que du fujet de fon 
Ambaflàde qui étoit la converfion du Roy ; maas 
voyant qu’on ne luy répondoit riendefolideny 
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defeur, ilréTolut de drefler un petitmémoird 
qu’il vouloit faire préfenter- au* Roy de Siatn par 
le Seigneur Confiance. li en parla à ce Mini* 
fire , qui dans un long entretien qu’ils eurent 
cnfemblc , luy apporta plulieurs raifons pour 
le difluader de prelfer le Roy fur cet article 
niais M. l’Ambafiàdeur perlifia toujours avec 
beaucoup de fageflè dans fon fentiment, &pria 
le Seigneur Confiance de préfenter cét écrit à 
là Majefté , par lequel il la fupplioit de luy don* 
ner, une réponfe pofitive qui pût cftre agréable 
au Roy fon Maître. Le Seigneur Confiance 
ayant reçû le mémoire des mains de Monfieur 
l’Ambaflàdeur , alla au Palais dés le foir , & 
s’étant jetté aux pieds du Roy, luy fit un difcours, 
plein de cette éloquence Afiatique fi eftimée 
dans l’ancienne Grece. V oicy les propres termes 
dont il fefervit que l’on n’a fait que traduire* 

Ham- SIRE, l’Ambafladeur de France m'a mis en- 
Scon- *** les m . ains un mémoire qui contient certaines- 
ftancc propofit ions dont il doit rendre compte au Roy 
au Roy fon Maître; mais avant que de le lire à Vôtre 
4<Siair. Majefté y elle me permettra, s’il luy plait, de . 
luy repréfenter le principal motif qui aengagé * 
le Roy Txés-Chrétien à luy. envoyer unelilo- 
lemnelle Ambaflàde. Ce Prince fi lage , vô- 
tre bon amy , Sire , connoifTant la gran- ' 
deur d’ame & la générofité du cœur Royal 
de Vôtre Majefté par les Ambafladeurs , & les 
magnifiques préfens qu’elle luy avoitdeftinez, 
fans autre intereft que celuy de rechercher l’a- 
mitié Royale d’un Prince fi glorieux & fi re- 
nommé dans tout l’Univers; & voyant enfuite 
que les Minrftres de Vôtre Majefté avoient en- 
vay&auxMiniftres de fon Royaume deux Man- 
*'*. - darins 
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darius. avec des préfçns confidérables pour les 
féliciter de la naifiance du petit fils de leur grand 
Roy , digne d’une perpétuelle pollcritc , qui 
repréfente cternellcmcnt à la France l'image 
de les admirables vertus & qui allure le bon- 
heur de fes peuples. Ce grand Monarque > 
Sire , furpris d’un procédé fi defintereflé réso- 
lut de répondre à ces empreflemens oblige- 
ans, & pour le faire' il imagina un moyen qui 
fût digne dé luy.' & convenable à Vôtre Ma- 
jefté, Cardeyouis prefenter désrichefles? c’ejl 
dans vôtre Royaume , Sire, où les Etrangers 
les viennent chercher, De vous offrir des for- 
ces il fçavoit bien que Vôtre Majefie' efi redou- 
tée de tous fes voifins & en état de les punir s’ils 
ne vouloicnt pas s’en tenir à la paix qu’ils ont 
obtenue à force de prières. Eût* il voulu don- 
ner des terres & des Provinces au Souverain 
de tant de Rois & au Maître d’un fi giand 
nombre de. Royaumes., qui font p^és de la 
quatrième partie de PAfie .? lfne pouvoir pas 
non plus luÿ venir en penfée d’envoyer icy de 
fes fujets dans la feule v ûë- du commerce 5 par- 
ce que ce feroit un intcrell commun à fes peur 
pies & aux fujets de, Vôtre Majefi.6 Ai.np il 
eût eu de la peine à prendre fon p.nrty , s U n put 
fait réflexion qu’il pouvoit. otfrir. à Voire Ma- 
jette quelque chofc d’infinimçm plus copfidf 
rable & qui convenoit parfaitement a la digr 
nité de deux fi grands Rois. Ayant conlidéré 
cc qui Pavoit élevé Uans le haut point dp 
gloire où il fe .trouve , ce , qui- luy avoir fait 
prendre tant de Villes, fubjùguer tant.de Pro- 
vinces & remporter tant de vi&oires,ce qui avoit 
fait jufqu’à prêtait le bonheur de fes P.*<tP£^ 
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&ce qui luy atciroit.des extrémiteï de la terre 
tant d’Ambaflàdeurs de Rois & de Princes qui 
recherchent fon amitié , ce qui enfin avoit 
obligé Vôtre Majefté à prévenir ce Prince in-" 
comparable par une li télébre Ambaffàde qu’- 
elle luy avoit envoyée ; après avoir , dis-je > 
attentivement confidéré toutes cesgrandes cho- 
Ibs , ceRoyfifage & fi éclairé a vu que le Dieu 
qu’il adore en étoit uniquement fauteur , que 
là divine Providence les luy avoit 'ménagées , 

& qu’il lçs devoit à i’interceffiori de la Sainte 
Mere du Sauveur du monde , fous la proteélion 
dé laquelle il a conlacré fa per fonnc & fon Ro- 
yaume au vray Dieu.' Cette vue & l’extrême 
defir de communiquer à Vôtre Majefté tous ces 
grands avantages, luy a fait prendre laréfolu- 
cion de vous propofer , Sire, les mêmes moyens 
qui luy ont acquis tant de gloire & de bonheur, 

& qui ne font autres que la connoiflànce & le 
culte du vray DieUqüi fé trouve feulement dans 
la Religion Chrétienne. Il l’envoye donc of- 
frir à Vôtre Majefté par fon Ambafiàdeur, la 
conjurant de l’accepter & de la fuivre avec tout ' 
fon Royaume. 

Ce Prince, Sire, cft encore plus admirable 
par fa pénétration , par fés lumières Aparlafe- 
gefteque par fes conqueftes & parfesviétoires. 

V ôtre Majefté connoît fa générofîté & fon ami 1 
Hé Royale ; elle ne fçauroit faire un meilleur 
c^oixque de fuivre les feges avis d’un fi grand 
R'oy fon bon amy . Pour moy , Sire , je n’ay ja- 
mais demandé autre chofe au 1 vray Dieu que 
j’adore que cette grâce pour Vôtre Majefté, & 
je ferois preft de donner mille vfes pour l’obtenir 
de la divine bonté. Que Vôtre Majefté veüittè 

bien 
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bien confidérer que par cette action elle couron- 
nera tout ce qu’elle a fait de grand & d illuftre 
durant fon régné , qu’elle éternifera là mémoi- 
re, & fe procurera une gloire & un bonheur im- 
mortel dans l’autre vie. 

Ah , Sire , je conjure Vôtre Majefté de ne pas 
renvoyerl’ Ambaffadeur d’un fi grand Roy avec 
ce mécontentement, il vous demande cela de la 
part du Roy fon Maître, pour établir & rendre in- 
violables vos alliances & vos amitiex Royales} 
au moins fi vôtre Majefté a conceu quelque bon- 
ne penfée de prendie ce parti > ou fi elle y Rot la 
moindre inclination qu’elle le fafie connoitréî 
G’eft la plus agréable nouvelle qu’il puifle porter 
au Roy fon Maître. Que fi Vôtre Majefté a ré- 
folu de ne fc rendre pas à tout ce que j ay eu 
l’honneur de luy repréfenter, ou qu’elle ne puif- 
fe pas donnerüne réponfe favorable au Seigneur 
Ambaffadeur, je la fupplie de medifpenfer de 
porter fa Royale réponfe, qui ne peut qu’eftre 
défagréable au vray Dieu que j’adore, File ne 
eioitpoint trouver étrange que je luy parle de la 
forte ; quicohque n’eft pas fidcle à fon Dieu ne le 
peut être à fon Prince j & Vôtre Majefté ne de- 
vroit pas me faire l’honneur de me fouftrir a ion 
fervice, fi j’avois d’autres fontimens. 

Le Roy écouta le difeours du Seigneur Con- LeR»y 
ftance fans l’interrompre, & s’étant recueilli en de si»m 
luy-mêmeun moment , comme*une perfonne 
occupée d’une grande penfée > fi luy répliqua gueuc 
for le champ en ces termes. Napprehendex con- 
point que je veuille gefner vôtre confcience. û* ncc » 
Mais qui a fait accroire au Roy de France mon 
bon amy que je pouvois avoir de fomblables fen- 
timens?Hé qui peut douter, Sirc,repliqua leSeig. 
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Confiance, que Vôtre Majefié n’ait eesgratt 1 - 
des penfées , en voyant la prote&.iôn qu’plie 
donne aux, millionnaires , les Eglifes qu’elle, fait 
bâtir, les aumônes qu’elle fait aux Pères de la 
Chine. C’cfi fur cela, Sire , que le Roy de 
France s’eft perfuadé que Vôno Majefié avoit 
du penchant pour le Chrifiianilme- Mais quand 
vous aveï dit à l’Ambafladeur ,* ajouta le Roy, 
les raifons qui me retiennent dans la Religion 
de mes Ançefires , quelle réponfe en av.ei-vous 
reçû.ë? ff Ambatlàdeur de France, répartît le 
Seigneur Confiance, a trouvé que ces raifons 
étoient d’un grand poids; mais comme là pro- 
pofition qu’il faifoitdelapartdu Roy fon Maî- 
tre étoit delinterefiéc , & que ce grand Monar- 
que n’avoit en veuë que le bien de vôtre Maje- 
fié , il n’a pas jugé qu’aucune desraifons. que je 
luy ay apportées , ,dût l’empécher d’executer les 
ordres du Roy Ton Maître, fur tout quand il a 
appris que l’Ambafiadeur djî.Perfe étoit arrive 
dans le Royaume de. Siam, & qu’il apportoit à 
vôtre Majefié l’Alcoran, afin qu’elle le fuivit. 
Dans cette veuë l’Ambafiadeur de France a crû, 
qu’il étoit obligé d’offrir à Vôtre Majefié la Re- 
ligion Chrétienne, & de conjurer Vôtre Maje? 
fié de l’embraflcr. Éfi-ilvray , reprit le Roy, 
que l’Ambaflâdeurde Perfe m’apporte l’Alço- 
ran? Onleditainli, Sire, répondit le Seigneur 
Confiance. A quoy le Roy répliqua lur le 
champ : Je voudrois de tout mon cœur que 
l’Ambaflàdeur de France fût icy pour voir de 
quelle maniéré f en uferay envers l’Ambaflà^ 
deur de Perle. 11 cfi bien fur que fijen’étois 
d’aucune Religion > je ne choifirois pas la Ma-? 
hométane* 
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Mais pour répondre à l’Ambaffadeur de 
France , pourfuivit le Roy , Vous luy -direz d© 
ma part , que je me fens extrêmement obligé au 
Roy de France Ton Maître , cqnnoillànt par fon 
mémoire les marques de laRoyale amitié de fa • 
Majefté très* Chrétienne , & que comme l’hon- 
neur que me fait ce grand Prince s’eft déjà rendu • 
public dans tout l’Orient; je ne fçaurois affez, 
reconnoître cette honnêteté i mais que je fuis 
extrêmement fâché que le Roy de France mon 
bon amy me propofe unc.chofe fi difficile, & « 

dontjen’ay pas la moindre connoiflàncej qufc . 
je me rapporte moy-méme. à la fàgeffe du Roy 
tres-Chrétien , afin qu’H juge de ^importance & 
de la difficulté qui fc rencontre dans une affaire 
aufii délicate que l’eft le changement d’une Re- 
ligion receuë&fui vie dans tout mon Royaume 
fans difeontinuation depuis deux mille deux- 
cens vingt-neuf ans. \ • < 

Au refte je m’étonne que le Roy de Frai>ee~Mod6 
mon bon ami s’interefife fi fort dans une affaire 
qui regarde Dieu où il fcmble que Dieu même Roy 
ne prenne aucun intereft , A qu il a entièrement de sum. 
•laifl'ée à nôtre diferetion. Car ce vray Dieu qui 
a créé le Ciel &la Terre & toutes les créatures gion * 
qu’on y voit , & qui leur à donné des natures & 
des inclinations fi différentes , ne pouvoit-il pas, 
s’il eût voulu r en donnant aux hommes des* 
corps & dés ames'femblables , leur infpirer les 
mêmes fentimens pour la Religion qu’il faloit 
fuivre, & pour le culte qui luy écoit le plus a- 
gréable, & faire naître toutes les Nations dans 
une même Loy. Cet ordre parmi les hommes^ 

& cette unité de Religion dépendant abfolu- 
ment de4a Providence divine qui pouvoir aufli 

aifé~ 
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aifément l’introduire dans le monde que la di- • 
verfité des Seâes qui s’y font établies de tout 
tems: ne doit*on pas croire que levray Dieu 
prend Autant de plaifir à.eftre honoré par des cul- 
tes & des cérémonies différentes , qu’à eftre glo- 
rifié par une prodigieufe quantité de créatures 
qui le louent chacune à fa maniéré $ Cette beau- 
té & cette variété que nous admirons, dans l’or- 
dre naturel, feroient elles moins admirables dans 
l’ordre furnaturel,oü moins dignes de la iageflè 
de Dieu? Quoy qu’il en foit , conclud (aMaje- 
fté, puis que nous fçavons que Dieu eft le maî- 
tre abfolu du mondes & que nous fommes per- 
fuadez que rien ne fe fait contre la volonté je ré- 
figne entièrement ma Perfonne & mes Etats en- 
tre les bras de la miféricorde & de laProvidence 
divine» & je conjure de tout mon cœur fon cter » 
nelle làgeÜTe d’en difpofer félon fon bon plaifir. 

Ainfi je vous ordonne tres-exprellèment de 
dire à cet Ambafifadeur que je n’oublieray rien 
de tout ce qui fera en mon pouvoir pour me 
conferver l’amitié Royale du Roy Tres-Chrê- 
tien, & que pour luppléer au moyen qu’il me 
fait propofer , je feray en forte durant tout le 
tems que Dieu me confervera la vie, que dans 
la fuite » mes lucceffeurs & mes fujets marque- 
ront aufiî bien que moy dans toutes les occa- 
fions, la parfaite reconnoififance & la haute e- 
ftime qu’ils doivent avoir pour la perfonne 
Royale de fa Majefté très Chrétienne » & pour 
tous fes fucceflfeurs. 

Voilà la réponfe du Roy de Siam dans les 
mêmes termes qu’il l’expliqua à fon Mini- 
lire, & que celui-ci la donna par écrit à Mon- 
iteur l’Ambafl'adeur. On voit aidez parce raifon- 
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nement l’efprit de ce Prince > qui fans aucune 
connotfïànce des fciences d’Europe , a expofé 
avec tant de force & de netteté la raifon la plus 
plaufible de la Philofophie Payenne contre là 
feule vraye Religion. Ceux qui connoiffent la 
droiture de ce Prince ne peuvent douter qu’il 
n’aytldit fincérement ce qu’il penfoit , & ce qui 
luy paroiflolt de plus véritable. 

Après que le Roy eut parlé de la forte» il fut * u e c p d ‘* 
quelque tems fans rien dire ,& enfuite regardant m.Co»* 
le Seigneur Confiance ;Que croiez-vous, pour- fiance 
fuivit-il , que répondra rAmbafladeur à toutes 
ces raifons que je vous ordonne de-luy donner du Roy 
par écrit ? J e ne manqueray pas . Sire , dit Mon» Je sum 
fleur Confiance , d’exécuter les ordres de V ôtre ^ n c . 
Majeflé; maisjenefcay pas ce que l’Ambaffe- gement 
deurdeFrance répondra à ce que Vôtre Maje- <je R e- 
fié vient de me dire , qui me paroît extrêmement "S 100 * 
fort & d’une grande confequence. Je fuis fûr 
qu’il rie pburra s’empêcher tfêtre furpris de la 
haute fagèfle & de la merveilïeufe pénétration 
de vôtre Majeflé.' ' . at/p m. ,). 51 î»ji 

Ilmefembleneanmoins.qù’il pourra luy ré- 
pliquer , qU’il efl vray que tous les êtres que 
Dieu a créés le glorifient chacun à fa maniéré ; 
mais qu’il y a cette différence pntre l’homme & 
les bêles, que Dieuen créant cellés^cy, leur à 
donné des propriété! differentes, & des inftinéfs 
pàrtiéuliers, pourconnoiflreleur Wen & le cher- 
cher fans aucune reflexion , pour difeerner leür 
mal & le fuît fans aucun raifonnement. Ainfi 
le Cerf füit le Lion & le Tigre la première fois 
qu’ils les voit , les Poulets fortant de la co-«» 
que craignent le Milan , & fe réfugient fous 
l’aîle déleuïs meres i fans autre inflrü&ién qué- 
‘ià'O celle 
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celle qu’ils ont receuë de la nature. Mais Dieu a.! 
donné à l’homme dans fa création l'entende- 
ment & la rai fon, pour demeler le bien d’avec 
le mal> & la Providence divine a>voulu qu’en, 
cherchant & aimanj: lç bieq qui lui eft propre 
& fuïant le mal qui luy eft contraire , par rapport 
àfà fin derniere qui elt de connoîtrc Dieu & de. 
l’aimer , l’homme méritât de la divine bonté- 
une rccompenfe éternelle* 

En effets il ellauffi.aifé à l’homme dé fe fer-, 
yir de fes mains , de les yeux & dç fe.s pieds pour 
commettre le mal que pour faire le bien, fi &• 
prudence éclairée de la fagefic de Pieu ne le di- 
rigeoit à chercher lesvoyesde la véritable gran-. 
deur, qui ne fe rencontre que dans la Religion - 
Chrétienne ,• . ou l’homme trouve Ijesipoyens d« 
fervir Dieu comme il plaît à fa divine volonté. 
Mais tous les hommes ne Suivent pas des lujtrae^ 
res fi faintes & fi raifçnnablçs r . Il en eû de méme r 
que des Officiers de vôtre Maje fié, qui ne fpnr. 
pas tous egalement a^ebéi à fes intérêts , com-j 
me elle ne lé fçait que trop , quoi qu’ityfe difçn») 
tous fes fujets, & qu’ils fç faflent honneur d’ê- 
tre à fon fervice. Ainfi,tous les hommes fer- 
vent Dieu à la vérité; mais d’une maniéré bien 
ditlercme. Les uns comme les bêtes , vivent 
ejifuivant leurs paîfions & leurs dere^temens , 
demeurant dans la Religion où ils lout fans 
l’examiner. Mais les autres fe voyant fi difijn-, 
guez des bêtes s’élèvent au defifus de leurs fens.5 . 
& cherchent par le moyen de leur ratfon, que ■ 
pieu ne manque pas d’éclairer, ils cherchent, . 
^is je, à reconnoître leur Créateur & le vérita- 
ble culte qu’il veut qu’on luy rende, fans autre, 
intérêt que celui de lui plaire & dé obéir , & 
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c?éft à cette recherche fincere de la vérité que 
Dieua attaché le falut de l'homme. D’où vient 
que la négligence à nous inftruire , & la foiblefle 
à ne pas fuivre ce que nous aurons jugé le meil- 
leur , nous rendra coupables devant Dieu , qui 
eft la fbuvcraine juftice. 

Cette réponle d’un homme (ans étude , appli- 
qué depuis l’âge de dix ans au commerce & aux 
affaires , me caufaune extreme furprife , quand 
il me fit l’honneur de me la communiquer. Je 
lui avoüay fans craindre de le flatter , qu’un 
Théologien confommé dans l’étude de la Reli- 
gion, eût eu de la peine à mieux répondre. Le 
Roy fut frappé du difcours de Moniteur Con- 
ffanceT& fî quelque perfonnefavante, & qui 
lui foit agréable , a le bonheur de s’infinuer dans 
fes bonnes grâces, & d’acquérir fon cftime , on. 
ne doit pas fe defefperer de lui faire eonnoître & 
embrafler la vérité, & s’il l’a üne fois connue, 
comme il eft le Maître de fes peuples qui l’ado- 
rent , toutes les Nations qui lui font foûmifes, 
lùivront aveuglement fon exemple. 

Le Roy de Siam qui régné à prefent eft âgé 
d’environ cinquante-cinq ans» C’eft fans con- 
tredit le plus grand Prince qui ait jamais gouver- 
né cet Etat. Il eft d’une taille un peu au defïous 
delamediocre , mais fort droite & bien prife. 
Son air eft engageant & fes maniérés pleines de 
douceur Ôc de bonté, litr tout pour les Etran- 
gers, & particulièrement pour les François. Il 
eft vif&agiflfant, ennemi de l’oifivetééc du re- 
pos , qui paroit fî délicieux aux Princes d’O- 
tieiit, ; & qu’ils regardent comme le plus grand 
privilège de leur Couronne. Celuy-cy au Cori 1 

traire eft toujours ou dans les bois à la challê 
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desElephans, ou dans fon Palais appliqué aux 
affaires de fon Royaume. Il n’aime pas la guer- 
re , parce qu’elle ruine fes peuples qu’il chérit 
tendrement, mais quand fes fujetsfe révoltent, 
puquelesPrinçesfesvoifins lui font la moindre 
infulte, ou ne fe tiennent pas dans le refpcd,- il 
n’y a gueres de Roy dans l’Orient qui fe vange a- 
vec plus d’éclat, & qui paroiffe plus paflionné 
pour la gloire. 

Quelques Grands de fon Royaume s’étant 
ïoulevez , & étant appuyez ouvertement par 
les forces de trois Rois, dont les Etats environ- 
nent le Royaume de Siam, il attaqua ces Prin- 
ces fi vivement , qu’ils furent obligez d’aban- 
donner les rebelles à fà colère. Il veut tout la- 
voir, & comme il a l’elprit pénétrant & fort é- 
tendu, il n’a pas de peine à entrer dans tout ce 
qu’il veut apprendre. Il eft magnifique, gé- 
néreux, bon amy au delà de ce qu’onpeot s’i- 
maginer, Toutes ces grandes qualitez lui atti^ 
rent la confideration de fes voiüns , lacraintê 
de fes ennemis, l’eftime de fes fujets & unre- 
fpeét qui va jufques à l’adoration- Il n’a jamais 
été fujet aux vices fi ordinaires parmi les Princes 
d’Orient , il a même fait punir avec beaucoup de 
feverité les principaux Mandarins & les premiers 
Officiers de la Couronne pour avoir été trop at - 
tachez à leurs plaifirs. Ainfi on ne trouve point . 
en lui l’obflacle le plus invincible à la converfioa 
des Princes Idolâtres, je veux dire l’amour dé- 
réglé des femmes. 

Par la force de fon efprit il a découvert la 
fauffeté de la Religion de fes Anceftres , & il 
ne croid point un Dieu anéanti , félon L’opir 
uion populaire , ou comme difent ^uelques.- 

uns 
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uns de leurs Do&eurs, un Dieu , qui las de 
gouverner le Ciel, le plonge -dans le repos, & 
s’enfevelit pour jamais dans l’oubli de tout ce 
qui fe paffe au monde , ny mille autres fuperfti- 
tions prêchées par les Talapoins , qui font les 
Prêtres & les Prédicateurs du Royaume. Au 
contraire il croid que Dieu eft éternel , que fa 
Prudence veille incefïàmment au gouverne- 
ment du monde, & qu’elle ménage toutes cho- 
fes. C’eft à ce même Dieu immortel qu’il 
fait fouvent des Prières & dont il implore le fe- 
cours avec un très-profond refpeét deux fois 
pour le moins chaque jour pendant deux heu- 
res , le matin après s’être levé , & une heure le 
foir avant que de fe coucher. Le Pape lui ayant 
envoyé deux Tableaux dont l’un reprefente le 
Sauveur du monde , & l’autre la Sainte Vierge, 
il Lésa en finguliere vénération, & pour la té- 
moigner il les a placez dans un endroit de là 
chambre fort élevé au deflfus de lui; & il n’en 
parle jamais qu’avec des termes d’honneur & de 
refpe&. 

L’Ambaflàde que le Roy luy a envoyée , quoi 
qu’elle ne l’ait pas déterminé à embralfer le 
Chriftianifme , l’a fait r’entrer en lui-même. 
Comme il eftime infiniment la fageflè du Roy 
tres-Chrêtien , lors que le Seigneur Confiance 
lui fit voir l’unique prétention de ce grand Mo- 
narque en envoyant vers lui Monfieur l’Ambat 
iàdeur, il en parut touché , & on fçait qu’il y à 
fait depuis de frequentes reflexions. Toutes ces 
chofcs doivent exciter ceux qui liront ces Mé- 
moires à prier Dieu pour la convcrfion de ce 
Prince, qui feroit fuivie de celle d’une multi- 
tude innombrable de peuples,^ qui attireroit 

fans 
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'• fcns doute à nôtre fainte Loy les Princes voifitis 
qui admirent la conduite & le grand genie du 
, Roy de Siam. 

Nous avons de grandes obligations à ce Mo- 
narque, pour toutes les marques d’eftime &de 
bien-veillance dont il nous a honorez, & nous 
fortunes bien aifes d’avoir occafion de le pu- 
blier. ^ Dés que le Seigneur Confiance lui a fait 
■” connoitrc nos manières &I es viiês qui nounont 
agir , ce Prince nous a favorifé en toutes ren- 
contres, malgré les mauvaifes imprefijons qu’on 
avoit tâché de lui donner des Jefuites. Moniteur 
Confiance n’a pas oublié de lui faire valoir les 
bornez extraordinaires que Loüis le Grand a 
pour nôtre Compagnie , & c’eft ce qui a le 
plus contribué à nous mériter lès bonnes grâ- 
ces. Cet exemple eft d’un £rand poids lur 
i’efprit du Roy de Siam. Auflï il nous a 
marqué par des foins obligeons qu’il vouloir 
l’imiter , & il nous a affuré plufieurs fois de 
là proteûion Royale , ajoûtant que nous trou- 
v erions toujours un azilealïuré dans fon Royau- 
me. 

Oa Dés que nous fûmes^arrivez à Louvo, nous 
. com- commeuçâmesà faire diverlès obiervations, & 
Sic ^ ur t0U/t celles < î ui pourroient nous être necellair 
des ob- res pour obferverexaÔe ment l’eçlàpfede Lune 
ferva- quidevoitarriver l’onziémc Décembre. Nous 
tionsa n ’ a vions pû jufqu’alors nousfcrvir de nos in- 
itrumens pour ces operations; pareeque pen- 
dant tout le tems que nous fûmes à Siam, la 
Ville & les Camps étoient fi fort inondez, que 
nous n’avions point eu d’endroit pour les pla- 
cer, La mailbn même où nousétions logez n’é- 
tant que de bois , la moindre agitation l’ébran- 
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:-loit tellement , que nos Pendules & nos Quarts 
de cercles en étoient tout déconcertez. 

Le fixiéme & le feptiéme Dcfcembre nous re- obfo. 
marquâmes par l’anneau Aftrbnomique du Sieur 
Buttcrfield, que la variation de Paiguillc étoit dcciintî 
! de deux degrez vingt minutes versl’Oüeft. Cet* 

te obfervation fût trouvée conftammcnt fembla- 
ble durant ces deux jours confecutifs. 

Le neuvième du même mois par les hauteurs 
prifes du même bord du Soleil , marin & foir 
l’heure véritable dumidy à la. pendule à fecon- 
I de?, étolt de 12; h- 5*. 3. 

La variation de l’aiguille par la machine pa- 
rallattique du Sifcur Chapotot , a •été remar* 

• - quée 

S* i- < 
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Cette variation a ététfouVée en 'prenant.plu* 

’ . fleurs fois matin & foir la même hauteur du So- 
£ leil , & obfervant chaque fois l’Azimuth, l’ai- 
guille demeurant toujours fur laXigncNordéc 

Sud. 

Dans la derniert Audiatite que^Sa M^eflè 
donna à Monfieur l’Arabaflàdeur, elle lui té- r;ut ob- 
moigna qu’elle ferait. bien aiffe que nous fiffions 
f . l’oblervation de. la ptémjere'E'clipfe endà pre* “îipfc de 
vfcnce. Quelques, jours après ce Prince ordon- Lune 
na à Monfieur Confiance de nous avertir de avîtcies 
Yhonneur qu’il vouloit nous faire. On choifit ^ n ° ir ^ a 
j pour cela une Maifon Royale : qu’on nomme p a uîs. 

. Tlée-PoufTonne , à une petite lieiië de Louvo, 
versl’Eft, peu eloigtiée de laForeft où le Roy ; 
.étoit à laChafle desElephans. Monfieur Gon* 
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(lance nous mena reconnoître le lieu deux jours 
avant l’Eclipfe » c’eft à dire le neuvième de De- 
çembre- On ne pouvoit choifir un endroit plus 
. commode- Nous voyions leCiel de touscô* 

. tez , & nous avions tout l’çfpace qu’il falloit 
pour placer 110s inftrumens. Apres avoit difpo- 
ie toutes choies > nousrevinmcsàLouvo- 
Le lendemain dixiéme Décembre par les 
hauteurs du meme bord du Soleil prifes le ma* 
tin entre neuf & dix heures , & le foir entre 
deux & trois, l’heure véritable du midy à 
la même pendule à fécondes . . . . 

étoit 12. b. z. 31. . 

Variation de l’aiguille par la machine Paral- 
lattique. 

une fois min. 

, que autre 33'. mini 
une autre 21. min. 

Dans la fuite nous examinerons fi l’aiguille de 
l’anneau Aflronomïque décliné trop, vers 
l’Oüefl:., comme il eft fort probable; car fi cela 
jeû, il faudra déduire quelque chofe de la varia- 
tion du Cap de Bonne Efpcrance , que nous a- 
vons trouvée d’onze degrez & démy vers l’Oueft 
& les Pilotes d’environ neuf degrez feulement 
avec leurs Bouflblles. 

, i . Ce jour-là même le Roy invita Monfieur 
«k^sfara l’AmbalRdeur à venir voir les illuminations 
invi e qu’on faifoit pour là chaile desElephans. Sa 
Monfi. Majefté voulut . que uous fùffions aüffi de la par- 
Llia 1 -' & ™>us fit l’honneur de nous envoyer vers, 
âeuràlales quatre heures apres midy fixElephans avec 
chafTe ‘ le Licutenanrdu Barkaloh pour nous conduire. 
whanw 1C ' î^ ous £hn es porter à Thlée-Pouflonne nos Lu- 
nettes & une pendule alpirale fort feure & mon- 
- 52 :»: { ! téc 
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01m tée au Soleil. Car nous devions y obferver l’E- 
De* cliplè , félon les ordres du Roy. Ladifpolîtion 
pi» de la Chaflèétoit telle que je vasle raconter, 

sciv Prés de quarante-iix à quarante-fept mille Defcrip- 
iltoi hommes avoient formé dans les bois& fur les tiondc 
ilpo- montagnes une enceinte de vingt-lîx lieues en cuaffe. 

quarré long, dont les deux grands côtczpou- 
r le voient bien avoir chacun dix lieues, aies deux 
nu autres chacun trois lieues. Toute cette vafte 
lût: étendue étoit bordée de deux rangs de feux , 

dji qui regnoient tout au tour fur deux lignes 

( à quatre ou cinq pas de diftance les uns des 
autres. Ces feux font entretenus toute la 
nuit du bois de la Foreft, & foûtenus eu ' 
Pair à la hauteur de fept ou huit pieds fur des pe- 
tites plates-formes quarrées, élevées fur quatre 
pieux, ce qui faifoit qu’on pouvoit les voir tout 
a la fois de tort loin. Ce fpeâacle me parut dans 
Itdc les tenebres la plus belle illumination que j’aie 
jamais vue. De grandes lanternes difpoiëcsd’ef- 
celas paceen efpace faifoientla difliuâion des quar- 
ts , tiers, que commandoient diftérens Chefs , avec 
isi f certain nombre d'Elcphans de guerre & de Chaf- ✓ 

oeil J fèurs armez comme les foldats. On tiroit 
kK de tems en tems de petites pièces de Campagne, 
afin d’étonner par ce bruit, aufli bien que par 
(J®, tous ces feux , les Elephans qui voudroient ior- 
ioni cer le paflage , ainfi qu’ils l’avoient torcé peu de 
jours auparavant, parce qu’on n’avoit pas pris 
prj cette piecaution. Comme il s’étoit trouvé dans 
i& -l’enceinte de la ChafTe une montagne elcar^ée , 

iïtc on l’avoit crue fi inacceffible à ces animaux qui 

oit. Ibnt d’une grolleur énorme , qu’on avoit ne- 

Ü-. gligé d’y placer des feux , des gardes de 

* l’artillerie: mais il yen eut dix ou douze, 

t fc . L qui 
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qui pour s’échapper fe fervirent d’uneipedient 
quilurprit,, s’attachant avec leurs -trompes à un 
dés arbres , qui étoient fur la pente de cette monr 
tagne fort roide , ils fe guinderent au pied du 
tronc fuivant , & ils grimpèrent de la même 
maniéré, d’arbre en arbre avec des efforts in- 
croyables jufqu’au fommet de la montagne f 
d’où ils fe fauyerent dans les bois. Ce qui étoit 
arrivé dans cette chaffè , fut caufc qu’on ne né- 
gligea rien dans celle-ci , afin qu 'il ne s’en làu- 
vat plus. 

Le Roy trouva au retour de la chaffe les Fran- 
çois rangez en haye fur une ligne à l’entrée de la 
Foreft, & montez fur des Elephans. Il les re- 
garda fort, & prit plaifir, à voir des gens défi 
bon air. Il venoit de donner audianceàMon- 
ficur VAmbaffadeur,& elle avoit été allez longue. 
Sur la fin , le Roy avoit fait appeller le Chevalier 
de Fourbin. Tout le monde connoît la qualité & 
le mérité de cet Officier. Il fert depuis long- 
tem$ T &il$’eftdiftingué en plufieursoccafions. 
Moniteur Confiance avoit prié M rAmbaflk- 
deur de le laififer à Siam auprès du Roy fon Maî- 
tre. Sa Majeîté voulut bien le demander à M* 
FAmbaflàdeur, & elle lui fit prefent d’un tort 
beau labre , comme pour lui donner une marque 
qu’elle le prenoit à fon fervice. Elleajoûtaen- 
core à ce prefent un jufte-au-corps de brocard à 
boutonsd’ôr. Cependant il étoit déjà tard , &le 
Roy s’en étoit retourné. On ne laifla pas de met- 
tre pied à terre dans un endroit agréable , où l’on* 
avoitdrelféune magnifique collation.On y fervit 
des confitures & des fruits de toute elpece.iMon- 
iieur l’Ambairadeur bût la lànté du Roy de Siam 
dans- une grande coupe d’or maflif dont il lui 
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•t voit fait prêtent. Le couvercle & la fou-coupe 
•étoient du môme metail. Ce lieu fut auffi-tôt en» 
touré d’Elephans de guerre & de feux , pour nous 
garantir des Tigres & des autres bêtes féroces , 
qui étoient dans l’eijceinte. Après cela Monfieur 
•l’Ambaflàdeur reprîne chemin de Louvo , & le 
Seigneur Confiance nous mena droit au Châte- 
au de Thlée-Poufïonne , où le Roy s’étoit déjà 
rendu pour affilier à l’obfervation de l’Eclipfè. 

Nous arrivâmes fur les neuf heures au bord 
•du canal , qui conduit au Château , & nous trou- 
vâmes là un Balon du Roy fort propre qui nous 
attendoit depuis longtems. Ce canal efl fort lar- 
ge , & a plus d’une lieue de longueur. Il étoit 
éclairé de part & d’autre d’une infinité de feux 
femblables à ceux dont on a parlé ci-defïus, & qui 
tous en femble dans l’obfcurité de la nuitfaifo- 
ient un effet charmant à la veuë. Quand nous 
fûmes à un demi quart de lieue du Château, 
nos rameurs qui avoient nagé jufqu’alors avec 
beaucoup de force & de bruit , commencèrent 
à ramer fi doucement que nous n’entendions 
prefque pas le bruit de leurs rames. On nous dit 
qu’il faloit te taire ou parler extrêmement bas. 
En effet , quand nous mimes pied à terre , tout 
étoit fi tranquille, quoy qu’il y eût aux environs 
beaucoup de Soldats& de Mandarins , que nous 
penfions être dans une folitude écartée. Le re- 
lpeâ qu’ils ont pour la perfonne du Roy, leur 
fait oblèrver ce profond filence dans tous les 
endroits où il efl. D’abord nous difpolâmes 
plulieuTS Lunettes fur divers appuis qu'on avoit 
élevez exprez pour les foûtenir. Il ne nous 
falutpas employer beaucoup de tems prur aju- 
ster dos inflrumens i ainfi nous nous ïembarquâ- 
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mes une heure après pour aller paffer une partie 
de la nuit dans la maifon du Seigneur Confiance 
qui eft à prés de cent pas du Palais. 

Quand il falut débarquer au pic-d de la muraille 
qui eft au delà du canal, il y^voit danger de s’en- 
ferrer dans des elpéces de cnaulfes trappes Ce 
iont plulïeurs chaînes de fer, placées à côté les 
unes des autres à un demi-pied dediftance, qui 
occupent la largeur du terreplain entre le canal 
& le mur. Elles font armées d’un double rang 
de grofles pointes de fer. On ne manque pas 
de les tendre toutes les nuits autour du Châte- 
au, & ellesferuentà en détendre les approches. 
Au debarquement, Moniteur Conllance nous 
avertit fort à propos dç prendre garde à nous, 
aiant remarqué qu’un de nos Feres alloit def- 
cendre fur le rivage. Il fit venir l’Officier de 
garde , & lui ordonna de faire lever ces chaufles- 
trapes qui nous empêchoicnt de mettre pied 
à terre Enfuite nous approchant le plus prés 
que nous pouvions des murailles , nous 
marchâmes dans un petit fentier large de 
deux pieds qu’on laifle libre pour faire les ron- 
des durant la nuit , & nous arrivâmes fur les 
onze heures du loir à la maifon du Seigneur 
Confiance. 

Apres avoir repofé trois ou quatre heures ; 
nous nous rembarquâmes pour nous rendre à la 
galerie où le devoit taire l’obfervation. Ilétoït 
alors prés de trois heures après minuit. Des que 
nous fûmes arrivez nous mîmes tout en état. 
Nous avions déjà fait voir à Sa Majefié par le 
moiende Moniteur Confiance un grand Type 
de l’Eclipfc , dans lequel on voiott la Lune , 
qui entroit peu à peu dans l’ombre, avecl’im- 

merfion 
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merfion des taches , & Sa Majefté témoigna 
qu’elle y prenoit plaifir. Nous lui préparâmes 
une fort bonne Lunette de cinq pieds dans la 
fenêtre d’un Talon, qui donnoit fur la galerie > 
dans laquelle nous étions. La Pénombre étant 
bien avancée , on avertit le Roy , qui vint incon- 
tinent à cette fenêtre. Nous étions afîis fur des 
tapis de Perle, les uns aux Lunettes d’approc- 
hes , les autres à la Pendule, d’autres dévoient 
écrire le tems de l’obfervation. Nousfaluâmes 
avec un e inclination profonde fa Majeilé , après 
quoi on commença à obferver. 

Apres minuit. Heur Min. Sec. 

Commencement de 


la Pénombre, 2. 

S 3 - 

0. 

Pénombre plus épailïè 3. 

2. 

0. 

Pénombre fort épaifle , 
Commencent ent douteux 

12. 

0. 

de l’Eclïpfe , 

i*- 

8. 

* Commencement certain , 

19. 

o. 

«k Riccioli, 

Commencement de 

J 9 

4 S* 

Grimaldi , 

21. 

34- 

FindeGrimaldi, 

22. 

36. 

Kepler, 
Galïendi > 

29 

3 2 * 

3 2 - 

36. 

- * Heraclider 

36 

40. 

Heur. Min. Sec. 

Commencement de Copernic , 
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10 

Milieu de Copernic, 

39- 

0. 

Commencement de Platon, 3 - 
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flmiur , 

fromotorium acutum , 
Commencement de 


4. 2. rr. 
. 7- 4^ 


Marc Cbryfium , 

Milieu de Mare Cbryjlum > 
Fin de Mare Cbryfium , 
L’Immerfîon totale , 


14. 30. 

17- 4f* 

19 18. 


22. 4f. 


Le Roy témoigna une fatisfaâion particu- 
Lé Koy K ere > voyant toutes les taches de la Lune dans- 
ait di- la Lunette , & fur tout voyant que le T ype qu'on 
veife* enavoitfaitàPOblcrvatoiredeParis, leurétoit 
fi conforme. Il nous faifoit diverfesqueftions- 
d’Aftro- durant l’Eclipfe>par exemple. Pourquoi la Lune 
nomie paroiiïoit renveri'ée dans la Lunette ? Pourquoi 
friies!' on vo >°K encore la partie de la Lune qui étoit 
éclipfée? Quelle heure il étoit à Paris? A quoi 
des observations faites de concert en des lieux fi. 
éloignez pourroient être utiles,&c.Tandis qu’on 
lui expliquoit toutes ces chofes , un des prin- 
cipaux Officiers de là Maifon nous apporta fur 
un grand baffin d’argent fix Soûtanes & autant de 
Manteaux de Satin à fleurs , dont le Roy nous fit 
préfent d’une maniéré fort obligeante. 11 voulut 
fpéculeravec une Lunette de douze pieds , dont 
le Pere de Fontenay fe fervoit, &.nous la lui 
portâmes fur le champ. 11 nouspermirdenQus 
lever & d’être debout en fa prelence, & il vou- 
lut bien regarder après nous dans la Lunette ; 
car il falloit que nous la remifiîons à fon point 
pour la lui prefenter. Ceux qui favent avec quel 
refpedlesRoïs de Siam veulent qu’on foit de- 
vant eux , nous ont parlé de cette faveur comme 
d’une chofc très fînguliere. 

Sa Majefté voulutenfuite favoir lequel des Pe- • 
rcs retourneroit en France# & aiant Iceu que 
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c’étoit moi , il me ditfort obligeamment , que 
comme il envoioit des Ambaflàdeurs en France 
fort peu iuftruits des maniérés de l’Europe, il 
comptoit fort fur les bons confeils que je leur 
donne rois > & fur tous les bons offices que j e leur 
rendrois par le moyen de nos amis ; qu'il leur 
avoit ordonné de demander au Roy de Fran- 
ce douze Mathématiciens de notre Compag- 
nie , & de s’addrefler pour cela au Pere de 
la Chaize , afin qu’il appuyat leur demande ; 
enfin qu’il ne doutoit pas que je ne fille auffi 
en particulier tout ce que je pourrois pour' mé- 
nager cette affaire. En même tems le grand 
Chambellan me prefenta lur un grand baffin 
d’or , devant Sa Majefté , deux fort beaux 
Crucifix. LeChrift étoit d’ormaffif, laCroir 
de tambag , qui eft compofé d’un mélangé de 
fept parties d’or,& de trois autres parties d’un 
métail auffi précieux qu€ l’or méme,4epicd étoil 
«d’argent. SaMajetté me dit que le plus grand 
étoit deftiné pour le Pere delà Chaize Confeflèur ‘ 1 
du Roy, dont il connoiiFoit le mérité & la fidelité 
au fervice du Roy fon Maître , par le portrait que 
lui en avoit fait le Seigneur Confiance. Alors il 
femitjà loücr le zele & le defintereflementde 
ion Miniltre » qu’il nommoit toûjours nôtre 
frere , nous dilànt qu’il en avoit reçû de tres-fig- 
nalezfervices dans toutes les occaltons qui s’é- 
toient prefentées. Après quoi Sa Majefté m’or- 
donna de dire au Pere Confefïeur > eu lui pre- 
furitantde fa part le Crucifix qu’il ne pouvoit 
lui rendre un fervice plus agréable ni plus 
utile à fon Etat , qu’en obtenant du *Roy 
douze Mathématiciens! que je les pouvois 
aflurer qu’avant*leur arrivée ils trouveroient à 
• L 4 Lou* 
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Louvo une obfervatoire , une maifon & une 
Eglife aufïi bien qu’à Siam. Il donna ordre 
en même tems au Seigneur Confiance de les 
faire bâtir incefTamment , & dechoifir avec les 
Pères des emplàcemcns dans les deux Villes 
dont je viens de parler. Pour ce qui eft de l’au- 
tre Crucifix, je vous le donne avec plailir , me 
dit-il, d’un air plein de bonté, pour vous fervif 
drfidele compagnon durant tout le voyage. 
Faites moy lavoir de vos nouvelles le plus fou- 
vent que vous pourrez , & fur tout tâchez de re- 
venir au plutôt ; je prie la divine providence 
qui veille toujours à la conduite de l’Univers 
de vous donner une heureufe Navigation* 
Enfin , après m’avoir recommandé ce qu’il 
venoitde m’ordonner & ce qu’il m’avoitfait 
dire de fa part, il me fouhaita de nouveau un 
prompt retour , & fe retira témoignant le plaifir 
& la fatisfadiion qu’il %voit receuëdurant les 
deux heures qu’il nous fit l’honneur d’aflifterà 
nosobfervations. Il n’y avoit que M. Con- 
fiance, le Grand Chambellan &un Gentil- 
homme delà Chambre auprès de fa perfonne 
tout le tems qu’il fut avec nous. Tant de grâces 
aufquelles.il falloit repondre fur le Champ, nous 
empêchèrent d’obfcrver l’immerfion de plufieurs 
taches. Après le départ du Roy, M. Confiance 
demeura feul avec nous ,& aiantbien remarqué 
le cercle de l’ombre , & Mare Chryfium dans 
la Lunette, il obferva le relie des Phafes conjoin- 
tement avec nous jufques à l’immerfion totale. 

Delà nous retournâmes à la mailon du Sei- 
gnedt Confiance , où nous attendîmes l’émer- 
üpn de la Lune qui parut plus d’un quart d’heure 
avant le lever duboleiL, c’eftàdiie r àiix heures 
-i; ... t l v &fi* 
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&fix minutes. Le commencement de l’émer- 
fionfut à 6. heures i.min. 11. fec. ou plûtôt à 
6. heur. 9. min. & on tomba-d’accord qu’il fal- 
loit s’en tenir à cette obfervation ; ileftvrai que 
les vapeurs de rhorifon nous empêchèrent un 
peu. On voioit encore la Lune proche de l’ho- 
rifon à 6 heur. 22. min o. fec. elle fe cou- 
cha peu de tems après, & le Soleil fc leva. La 
pendule fut apportée à une heure après m ! di , & 
n’avoit retardé depuis la veille trois heures au- 
près midi, que de trois minutes & trois fécon- 
dés feulement. Les heures marquées dans l’ob- 
fervation font celles de l’horloge non corrigées. 
Ainfi les heures du midi à la grande pendule ob- 
fervées le neufviéme & le dixiéme Décembre 
i68y , & le retardement de la petite à l’égard 
de la grande , fur laquelle on la régla le dixiéme 
à trois heures après midi , montrent que la petite 
pendule à 4. heures 22 min 4 f* f ec - après mi- 
nuit du lendemain retardoit d’une minute, & 
que l’heure véritable étoit 4 heures. 23. minut. 
4f.fec. v 

J’ay communiqué ces Obfervatiôns à Mef* 
fleurs de l’Academie Royale des Sciences, & 
on a trouvé que l’immcrfion totale aiant étéob- 
fervée l’oniiéme en cet inftant. 

. jp • 1 "tf- 1 - ■ J r f “v| "T j t f J ! : 1 » f . • ? J ) 

: , . Heur. Min. Sec. 

ALouvo, ..... 4 23- 4 S- 

A Paris par 1 

M.Caflini. 9 * 49 - 3 °* 

La différence >• ^ 

des méridiens , 6; 34. 19. 

A 6. heur. 9 min. la même petite pendule 
retardoit i.min. 2e. fec. l'heure étoit donc 

L s heur. 
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heur. io. min- if. fec. Ce fut lctemsducom.- 
mencement de 1 émetfion , comme elle parut 
à Louvo. Cette même émerlion fut obfer- 
vée à rObfcrvatoirede Paris par MoufieurCaf* 

fUL ;'i- 

Heur. Min. Sec. 
ii. 3 6. 18* 

L<a différence des Méridiens » 6. 34 7. 

Deg. Min. 

Ainfi la différence # 

des Longitudes fera 98. 32. 

La Longitude de Paris étant 22. 3a 

Donc celle de Louvo fera 121. 2- 

Par lesObfervationsdel’Eclipfede Lune du 
21. Février 1682. on avoit trouvé la longitude 
deSiamdc 1 21 degré, ce qui s’accorde parfai- 
tement à ces nouvelles Obfervations. 

C’eft une chofe étonnante qu’iLy ait des Car- 
tes modernes qui mettent la longitude de Siam 
à 145’. degrei, au lieu que la graude Carte de 
L’Obfervatoire faite avant toutes ces obferva- 
tions * la donne de 1 22. degrei à un degré prés* 
de ces oblervations. 

Un A Urologue Bramine, quiétoità Louvos 
avoit prédit ccttc Eclipfe à un quart d’heure 
prés, mais il s’étoit trompé notablement pour 
la durée, diiànt que rémerOon ne paroîtroit 
fer l’horifonqu’aprés le lever du Soleil. Nous 
avions eu quelques jours auparavant une confé- 
rence avec ce Bramine, mais comme nous n’en- 
tendions pas la langue Siamoifè , nous ne pûmes 
rien favoir de la maniéré dont ils calculent les 
Eclipfes. Il nous propofa quelques quellions fur 
le Soleil & fur les Étoiles aufquelles iln’étoit 
f as difficile de repondre i comme ,par exemple, 
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dans quel ligne étoit leSoleil, combien nous con- 
tions d’Etoiles fixes , &c 11 nous demanda fi ce 
qu’il avoit lû dans quelques Livres Chinois, étoit 
véritable, qu’il paroifl'oic toujours une Etoile fixe 
& fort brillante perpendiculairement fur le 
Palais de l’Empereur de la Chine à Péquin. 
Nous lui dimes qne c'étoit une fable , & on 
n’eut pas de peine à l'en faire convenir. 11; 
11 ’étoit point du fentiment des Talapoins Sia- 
mois qui s’imaginent & qui enfeignent que 
quand la Lune s’éclipfe, un Dragon la dévoré 
& qu’il la rejette enfuite. Quand on leur ob- 
jeâe d’où vient que nous favons & que nous pre- 
difonsmême le moment dé l’Eclipfe , de quelle 
grandeur elle fera , combien elle doit durer.d’où 
vient que tantôt il n’y a qu'une partie delà Lune 
Ecliplée, & qu’elle l’efi quelquefois toute en- 
tière: Ils repondent froidement que ce Dragon 
a fes repas reglez , que nous en favons l’heure > 
& que nous connoiiîbnt la mefure .de fon appé- 
tit , qui eft quelquefois plus grand & quelque- 
fois plus petit. On a beau leur prouver que tout 
cela e(l chimérique > ils perfillcnt opiniâtrement 
dans leur illufion Pour finir cette matière , j a» 
joûte ici la Lettre que le Seigneur Confiance a 
écrite au Pere de la Chaize, dans laquelle ce 
Miniftre a bien voulu lui rendre compte de ce 
qui fe pafia dans la derniere Audiance que le* 
Roy nous donna à l’occafion dei’Eclipfe, elle - 
a efté traduite du Portugal 


M 


On tres-Reverend Pere, 


Je ne puis expliquer à vôtre tre s-Reverende^ 

h 6- Patet- 
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c’eft que^fy trouve l’occafion de demander la 
bonne torrefpondance de vôtre Paternité, pour 
qui j’aurai toûjours toute l’eftime que je dois. 
Auffije la conjure de tout moncœur de me fai- 
re favoir fes intentions, & de m’aider de fes bons 
confeils , & elle me trouvera difpofé à tout, 
principalement lorsqu’il s'agira de la gloire de 
Dieu ou des intérêts du Roy tres-Chrêtien. 
Toutes ces raifons m’ont obligé à demander de 
la part du Roy mon Maître le Pere Tachard au 
Reverend Pere Supérieur , pour s’en retourner 
en France , & je l’ai chargé de certaines affaires , 
qu’il doit communiquer à vôtre Paternité. 

J’ai prefenté au Roy monMaiftre,le Pere Sir 
pericur & mesautres Freres , qui font venus a- 
vec lui. Sa Majefté me fit l’honneur de les rece- 
voir avec des marques extraordinaires d’affe- 
ôion.Tllelesa auffi honorez de fa Prefence, 
n’aiant auprès d’elle que quatre de fes principaux 
Mandarins, lorfqu’ils ont obfervé l’Eclipfe qui 
arriva l’omiéme de ce mois de Décembre. Du- 
rant tout ce tems-là Sa Majefté n’étoit pas éloi- 
gnée de quatre pieds des Peres qui étoient afîis,fé 
lèrvant de leurs inftrumens , & agillànt devant le 
Roy avec la même liberté que s’ils euflênt été 
l’Obfervatoire de Paris. Le Roy eut même la 
bojnté d’appeiltcr le Pere Supérieur auprès de lui, 
& de lui ordonner d’ajufter fa Lunette , afin que 
Sa Majefté pûtobferver plus facilement , rece- 
vant cet infiniment de la main du Pere comme 
s’il eût été fon ami familier. Durant cette obfer- 
vation il fit l’honneur aux Peres de leur donner a 
chacun une Soûtane & un Manteau de Damas 
de la Chine, &ila;oûtapour le Pere Tachard 
qui prefentera cette Lettre à vôtre Paternité» 
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un Crucifix d’or, afin de loi donner on fidejle 
Compagnon de fon voyage (ce font les propres 
termes du Roy) chargeant ce même Pere d’en- 
prefenter un autre beaucoup plus grand à vôtre 
Paternité, afin de la prier en particulier de lui 
procurer auprès de Sa Majefté tres-Chrêticnne 
douze Peres Mathématiciens de la> Compagnie 
qui feront reçûs ici avec beaucoup de joie. Le 
Roy mon Maître aiant déjà ordonné au Pere Su- 
périeur de choifir un lieu à Louvo & un autre à 
Siam pour y bâtir des Egliles , des Obfervatoi- 
res & des Maifons qui leur foient propres , il me 
chargea en même tems de donner ordre que tou- 
tes ces chofes fufient prêtes pour recevoir ces 
Peres à leur arrivée. Si les fix Peres Mathéma- 
ticiens êt mes Freres , ont été capables de faire 
de fi belles chofes en deux mois, que n’en fe- 
ront pas cinquante ou davantage dans l’efpace 
de vingt années. 

J’ai donné à PAmbafïàdeur du Roy mon Maî- 
tre quelques curioûtez de ces Pais-ci pour les 
prefenter de ma part à vôtre Paternité. Je la prie 
de les accepter , & ce me fera un nouveau fujet 
de joie pour recevoir fes ordres & lui rendre mes 
lèrvices en tout ce qui dépendra de mot. Je 
me recommande à les làints Sacrifices , & je 
fuis avec toute l’amitié & le relpe& que je- 
dois, 

Mon^Tres Révérend Peter 

Vôrretres-humble&tre*»- 
obeillant Serviteur & Frere , 
i ' Constantin Fhavi.k.on. 
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Le Roy après avoir fpeculé l’Eciipfe avec Lim*£ 
nous de la maniéré qu’on l’a raconté, nous fit Dietedi 
inviter à prendre part au divertififement qu’il J^eic- 
donnoitce jour làdanslaforeft , pour la prife phans. 
des Elephans qu’on y ^enoit renferme*. Nous 
nous difpofames fur les fept heures à partir. A- 
lors on nous dit que Moniteur l’Ambaflàdcur 
paroifloit , & que le Roy fortoit de fon Palais. 

En effet un moment après, Mon fleur l’Ambaffa- 
deur arriva à cheval avec toute fa maifon , Mon- 
iteur l’Evêque de Metellopolis , Moniteur l’Ab- 
bé de Lyonne 3 & Moniteur Vachet étoient 
de la fuite. On n’eut pas plutôt defcendu de 
de cheval & monté fur des Elephans qu’on avoir 
preparez.que le Roy parût fuivi d’un grand nom- 
bre de Mandarins monte* fur des Elephans de 
guerre. Onfuivit, & on s’enfonça dans les bois 
environ une lieue j jufqu’i l’enclos où étoient 
les Elephans làuvages. C’étoit un parc quarré 
de trois cens ou quatre cens pas Géométriques , 
dont les côte* étoient ferme* par de gros pieux. 

On y avoir pourtant laiifé de grandes ouvertures 
de diftance en diftance. Il y a avoit quatorze Ele- 
phans de toute grandeur. D’abord qu’on fut ar- 
rivé » on fit une enceinte d’environ cent Ele- 
phans de guerre qu’on porta autour du parc pour 
empêcher les fauvagesde franchir les paliffades , 
nous étions derrière cette haye tout auprès du 
Roy. On poufla dans l’enceinte du Parc une dou- 
zaine d’Elcphans privez des plus forts, fur cha- 
cun defqueis deux hommes étoient montez a- 
vec de groifes cordes à nœuds coulans , dont 
les bouts étoient attachez aux Elephans qu’il» 
montoient. Ils couroient d’abord fur l’Ele- 
phant qu’ils voulaient prendre * qui fc voiant 

pour- 
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pourfuivifc prefentoit à la barrière pour la for- 
cer & pour s’enfuir ; mais tout étoit bloqué d’E- 
lcphans de guerre par lefquels ils étoient répouf- 
lez dans l’enclos ; & comme ils fuyoient dans 
cet efpace , les chaffeurs qgi étoient montez fur 
desElephans privez > jettoient leurs nœuds fia 
propos dans l’endroit où ces animaux dévoient, 
mettre le pied , qu’ils 11e manquoient guere 
de les prendre,- en effet tout fut pris dans une 
heure. « ► 

En fuite on attachoit chaque Eléphant fauva- 
ge, & l’on mettoit à fes cotez deux Elephans 
privés avec lefquels on devoit les laiffer pendant 
quinze jours pour être apprivoifez par leur 
moicn. 

Parmi cette troupe d’Elephans fauvages>il s’en 
trouva deux ou trois fort jeunes & tort petits. 
Le Roy dit qu’il en envoyeroit un à Monfieur le 
Duc de Bourgogne : maisfaifant reflexion que 
Monfieur le Duc d’Anjou en pourroit être ja- 
loux, il ajouta qu’il vouloir aufli lui en envoyer 
un plus petit, afin qu’il n’y eût point entr’eux 
de jaloufie ni de difpute* 

Après la Chaffe Sa Majefté dit à Monfieur 
l’Ambaffadeur, qu’on n’en avoit jamais fait de 
fi heureufe en fi peu de tems , que la Providen- 
ce avoit ménagé cela à caufe de lui ^ & qu’on 
devoit en rendre grâce à Dieu. Elle le pria en- 
fuite de lui laiffer Monfieur de la Mare. Mon- 
iteur l’Ambsffadeur le lui prefenta, & Sa Ma- 
jefté luy fit donner à l’inftant par le Seigneur 
Confiance une vefte d’une étoffe d’argent garnie 
de boutons d’or, Monfieur de la Mare efl: 
un Ingénieur très habile dans fon metier , & 
fort honnête homme. ;lla£èrvi long-tems fur 
* • mer 
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mer & fur terre. S’étant appliqué des (à jeunefle 
aux Mathématiques , il y a fait de grands pro- 
grei. Il entend parfaitement bien la Naviga- 
tion , les Fortifications & la Geometrie. Tous 
les Gentilshommes prirent dans cette occafion 
congé du Roy , qui leur fouhaitaun heureux vo- 
yage , & leur donna mille marques de bonté. 

Le Roy s’en rétourna à Thlée PpufTonne, & 
Monfieur l’Ambafladeur à Louvo. Le Roy s’y t a ff a _ 
rendit aufii le foir, afin de donner le lendemain deur 
à Monfieur l’Ambafifadeur Ton audiance de con- j£' n a ^_ 
gé. v Sur les huit heures du matin douzième De- diance" 
certibre, un Oya qui eft un Mandarin dupre- de son- 
mierrang, vint avec un grand Cortege pren* 
dre Monfieur l’AmbaffideUr à fon Hôtel , pour d c l um , 
le mener à l’ Audiance. Onyobferva à peu prés 
les ceremonies qui fe pratiquerait le jour de 
l’entrée & de la première audiance, àlarcferve 
que les Gentilshommes de la fuite n’accompa- 
gnerent Monfieur l’Ambaflàdeur que jufques 
dans lafeconde cour du Palais. L’audiance ne 
fut pas longue. Le Roy après avoir chargé 
Monfieur l'AmbafTadeur de fes complimens 
pour le Roy tres-Chrêtien , & pour toute la mai- 
ion Royale , lui fit prefent d’un grand vafe d’or, 
qu’on appelle en Siamois Lelom , & en Portugais 
Bolfeta y qui eft la marque de grand Oya & de 
Prince. Il n’eft permis qu au feul Prince de 
Camboje d’en avoir un femblable à la Cour de 
Siam. Le Seigneur Confiance dit à Monfieur 
l’AmbafTadeur de la part du Roy, queSaMa- 
jefté eût volontiers achevé la ceremonie qui fe 
pratique dans ces fortes d’occafions , mais qu’el- 
le l’omettoit à caufe de certaines chofcs,. 
qui peut-être ne feroient pas agrcables 

aux 
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aux Europeans. Sa Majefté fit aufli donner * 
Monfieur l’Abbè de Lyonne & à Monfieur le 
Vachet, qu elle envoioit en France pour accom- 
pagner fes Ambàflàdeurs, un Crucifix d’or fem- r; 
blable à celuî qu’elle m’avoit donné le jour pre- 
cedent. A la fortie de l’Aûdiance on trouva 
dans un beau Salon au mftieud’un parterre en- 
touré de jets d’eau, une grande table dreflfée r 
ou il y avoit plus de cinquante couverts. On y 
îervit en grands bafiins d'argent. L’abondance 
des viandes n’étoitpas moins grande , que les ra- 
goûts étoient délicats On n’y manquoit d’aucune 
forte de vins, on eftimoit fur tour les confitures 
de la Chine & du Japon. Monfieur l’Ambaflà- ! 
aeur & Monfieur Confiance voulurent abfolu- 
ment que nous fufiions à ce régal. Apres ce ma- 
gnifique repas* Monfieur l’Ambafladeur s’em- 
barqua pour Siam, étant accompagné d’un grande 
Bombrede Mandarins de tous les ordres. Je de- 
meurai avec le Seigneur Confiance jttfqu’au len- 
demain , quand il fallut fe feparer de nos Pères , . 
je lentis qne j’avois une extrême peine à les- 
quitter.Le Pere Supérieur &deux autres voulu- 
rent venir avec moi, & accompagner iVlonfieur 
l’Ambaflàdeur julqu’à ion Vaififeau. 

Nos condu&eurs ramerent toute la nuit , & le 
quatorzième Décembre nous nous rendîmes 
vers les fept heures du matin à l’Hôtel de Mon-- 
fieur l’Ambaflàdeur à Siam. On étoit occupé à? 
embarquer les Porcelaines 6c les autres meubles* 
de fon Palais, dont le Roy lui avoit fait prelent. 

Avant que de partir delà Ville* j’eus un long 
entretien avec le. Pere Suarez & le Pere Fu- 
citi. Ces Peres ont appris à fouffrir fans fe- 
plaindre, & ils ont fur ce point une delicateftc 
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de confciencc, qui laur fait garder des mefu- 
res , dont la morale la plus lèvere ne s’accom- 
mode pas toujours. Ils me témoignèrent feule- 
ment qu’ils avoient été furpris, qu’on accusât 
les Jefuitesqui font dans les Indes, de prendre 
de 1 argent à la façon, des Paroifles, pouradmi- 
niftrer le Baptême , dire la Meflè , &c. vû qu’une 
infinité de peuples pouvoit rendre témoignage 
du contraire , & ils me proteftercnt devant Dieu 
qu’on n’avoit jamais rien fait qui pût altérer le 
moins du monde la réglé de nos Conftitutions. 
Jecherchois il y a long-tems à m’éclaircir d’un 
fait qui avait éclaté , mais j’avois oublié jul- 
qu’alors de le faire. Je leur demandai s’U' 
étoit vrai , qu’un certain Minière de Batavie ,, 
nommé Ferreira, fut un Jefuite apoftat, ainfi 
qu’on le publioit. Ils me repondirent qu’il n’a- 
voit jamais été ni de nôtre Compagnie , ni d’au- 
cune autre Société Religieufe , qu’il l’avoit a- 
voiié à diverfes pcrfonnes , & au Pere Fuciti 
même à Batavie ; que ce qui avoit peut-être 
donné quelque fondement à ce bruit , étoit la 
conformité de fon nom avec celuy d ’un J efuite , 
qui s’appelle aufl» Ferreira, & dont on a parlé 
ci-deflus : d’où on auroit eu lieu de les con- 
fondre dans une feule perfbnne- Dieu veuil- 
le qu’on ne purfîe attribuer l'origine de ces for— 
- tes de bruits qu’à une fimple meprife. Car com- 
bien en a-t’on publié de lèmblables depuis quel- 
ques années dans de certains libelles qui cou- 
rent en Hollande ? L’éloignement des lieux a 
favorifé en ceci les mal- intentionnel , & la pen- 
te naturellé ou l’intereft qu’on a de croire le 
mal, a fait que quelques gens leur ont ajoûté 
foy. Après avoir vû les chofes de plus 
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au 


•y paflà une Fregate du Roy de Siam , qui 
portoit la Lettre que Sa Majefté écrivôit au 
Roy trés-Chrêtien. La Lettre etoit dans une 
boëte d’or faite en forme de Cône , la pre- 
mière boëte étoit enfermée dans une plus ° n 
grande d’argent. Cette lècondc dans une bordde 
troiliéme de bois vernilTé du Japon , enve- royf CJU 
loppée d’un riche brocard d’or. Tout cela * a lettre 
étoit^^ms une Pyra^de dorée qu’on avoit a? 
plac^PTur la Dunette de la Fregate , avec 
plufieurs parafols qui la couvroient. Quand 
la Fregate pafloit a#cc fon elcorte de Balons 
d’Etat, tous les Gouverneurs des Places, qui 
.font fur la riviere , faifoient faire une déchargé 
generale de leur artillerie , & chacun accom- 
pagnoit la Lettre fur les Terres de fon 
. Gouvernement , un autre la recevoit enfuite 
avec les mêmes honneurs & les mêmes cere- 
monies. 

Le Dimanche feiziéme Décembre, M. l’Am- 
baiadcur arriva à la Barre , & il alla abord de 
l’Oyfeau le même jour fur les fept heures du foir 
Comme j’avois toûjours été dans le Balon du 
Seigneur Confiance, il voulutque j’entrafledans 
l’une de les Frégates à l’entrée de la rivière , & 
quejereftalfe avec lui pendant'deux jours, pour • 
expédier quelques affaires. Ce fut là qu’il me 
chargea d’une Lettre pour le Roy , que j’ay 
eu l’honneur de prefenter à fa Majefté Monfr. ' 
Confiance fit lever l’ancre , &.alla mouiller 
auprès du Vaiflèau de Moniteur rAmbafTadeur,’ 

& lui rendre un honneur qu’il n’avoit jamais 
rendu àperfonue. Les AmbalTadeurs du Roy 
de Siam qui ne s’étoient pas encore embar- 
quez dans l’Oyfeau, demandèrent à Moniteur 
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l’AmbafTadeur la grande chaloupe pour porter à 1 
bord la Lettre de leur Maître. Us TaUercnt 
prendre dans laFregate. & quand on fin arrivé 
à bord , le fécond Ambafladeur mit fur fes épau- 
les la pyramide où elle étoit » & monta ainfi dans 
le Vaiflèau ûns que perfonne ofât y toucher. 
On la plaça fur la Dunette avec les parafols , au 
bruit d’une décharge de vingt-& un coup de ca- 
non. Cependant on fit dfadelcendre Meïïîeurs 
les Ambaïïadcurs à la porcer daus leur C^pbre^ 
parce qu’étant ainfi placée , elle empêchoit la 
manœuvre du Vaifleau. gonfleur l’Ambaflà- 
deur & le Seigneur Confiance fe rendirent vifite 
dans leurs bords, avec les làluts ordinaires. Le 
dernier vint une fécondé fois à bord de l’Oyfeau 
pour prendre congé ; ils fe donnèrent run à" 
l’autre mille témoignages d’amitié , & fc fepa- 
ierent avec douleur. Nos trois Peres, qui é- 
toient venus jufques-là , s’en retournèrent avec 
le Seigneur Confiance & Monfieur l’Evêque de 
Metellopolis , me laifiant dans un fenfible <fc- 
eret , que je tâchois de modérer par l’efperance 
de les revoir dans quelques années. Quand 
tout le monde fut delcendu dans la Chalou- 
pe > le Seigneur Confiance m’appella pour 
me faire prefent d’un Chapelet > fiait du 
bois précieux de Calamba , dont la Crois 
& le gros grains étoient de Tambag. Après 
cela la Chaloupe mit au large, & on la faliia 
de treize coups de canons pour le dernier 
adieu. 

On étoit prêt à faire voile., & on n’attendoit 
plus que Monfieur le Vachet & le* Secrétaire de 
Monfieur l’Ambafiàdeur j ils étoient defeendus 
avec tout le monde à l’embouchûre de la rivie— 
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te; maisonncfavoitce qu’ils étoient devenus 
depuis trois jours. Cela recula nôtre voyage , 
& on alloit lever l’ancre lors qu’on les vit venir 
avec deua ou trois Mandarins de la fuite des 
Ambaflàdeurs de Siam. Les courans avoient 
emporté la Galere qui les portoit, avec tant de 
violence, qu’ils n’avoientpû y refifter, &nous 
rejoindre plutôt ; plufieurs autres dévoient s’em- 
barquer avec nous ; mais la fai fon déjà avancée 
ne nous permit pas de les attendre , & on mit à 
la voile. 

Ainfi nous partîmes de la Barre de Siam^e 
vingt deuxième Décembre avec un bon vent. 
Le Seigneur Confiance nous avoit envoyé tou- 
tes fortes de ratraîchiflèmens & en fi grande a- 
bondance , qu’on fut obligé de le prier qu’il n’en 
envoyât plus, & d’en laifièrméme une partie. 
Nous nous rendîmes à Bantam le dixiéme de 
Janvier après avoir échoiié au détroit de Banca 
£ar la faute du Pilote Hollandois > que nous a* 
vions pris à fcatavie. On ne fait pas bien par 
quel caprice il s’avilà de faire jetter l’ancre , ce 
qui nous mit en danger de périr j car fi le fonds 
eut été moins vaxeux qu’il l’étoit , l’ancre qu’on 
avoitjettéeut fait crever le VaiiTeau qui avoir 
couru deflùs. On eut un peu de peine à le retirer 
de-là. Un Navire Hollandois qui venoit après 
nous, n’eût garde de nous luivre , aulîi n’échoüa- 
t’il pas comme nous. 

On ne fut pas plûtôt moiiillé devant Bantam , 

f ue M. TAmbaflTadeur envoya M.\dc Cibois 
lieutenant du Vaiffeau faire compliment au 
Gouverneur , ne doutant pas qu’il ne fit les cho- 
fesde meilleure grâce qu’il n’avoit fait la pre- 
mière fois, & d’autant plus qu’il n’ignoroit pas 
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l$s honnêtetés que le General de Batavie avoiè 
faites à Monficur l’AmbalTadeur ; mais on fut 
trompé. Monfieur Cibois ne pût parler au Gou- 
verneur, qu’on difoit être malade, & qui lui fit 
dite par le Commandant du Fort , qu’on en- 
voyerôit des rafraîchiflemens. Cette promefle 
n’aboutit qu’à envoier à nôtre bord deux ou trois 
bœufs ; Son exeufe fut qu’il n’avoit rien trouvé 
d’avantage. Le foir il vintunhomme qui fedi- 
ioit envoyé du Gouverneur , pour demander 
l’argent des bœufs dont on croyoit que le Gou* 
vrtneur avoir fait prefent à Monfieur l’Ambafîà- 
deur. On traita cet Envoyé comme il le meri- 
toit , & on lui fit porter une reponfe au Gouver- 
neur conforme 4 un procédé aufli ti^al honnête 
que celui-là. On fit voile le lendemain vers le 
Cap de Bonne-Efperance. 

Nous palsâmes le plus heureufement du 
monde le détroit de la Soude; c’eftunpafiàge 
fort difficile à traverfer à caufe des venrs contrai- 
res qui dévoient y regner en cette faifon. Mais 
Dieu nous favorifa du plus beau tems du mon- 
de > qui nous tira en peu d’heures de ce mauvais 
pas. Nous fentîmes encore un effet plus parti- 
culier de là Providence trois jours apres. Nos 
Pilotes vouloient palier à trente ou quarante 
lieues au dcllus de Tille Mony, virs le Sud, ils 
çroyoient avoir pris de juftes mefures pour ce- 
la, lorfqu’à la pointe du jour Monfieur de Vau- 
dricourt vit une terre à trois ou quatre fleuës de 
nous; on y auroit échoué fi on eût eu.un vent, 
plus frais pendant la nuit. Cette terre eff fi baf- 
fe qu’on 11e la reconnoît qu’aux brifans. Nous 
fûmes obligez de pafier fous le vent & de lalaif- 
fer au Sud contre nôtre premier deflfein. Du- 
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rant toute la traverse nous eûmes un temps à 
fouhait , jufques à ce que nous fumes arrivez par 
le travers de l’Ifle de Bourbon le treiziéme de 
Février, où nous reçûmes un des plus violens 
•coups de vent .» félon le témoignage des plu* 
vieux Officiers > qu’ils euflent jamais vû II du- 
ra trois jours, & après avoir emporté la grande 
voile de la Frçgate , il la fepara de nous, prefque 
au même endroit où nous l’avions perdue cnal- 
lant , & nous ne la revîmes que le jour que nous 
mouillâmes au Cap de Bonne- Efperance, où el- 
le arriva deux heures avant nous. 

Le dixiéme de Mars on découvrit un Vaiflèau 
qui faifoit fa route vers les Indes. Et s’eq ap- 
prochant on reconnut à fon Pavillon qu’il étoit 
Anglois. Monfieur l’Ambafladeur voulant ap- 
prendre les nouvelles d’Europe , dépêcha vers 
le Capitaine Monfieur de Cibois avec fon Se- 
crétaire , qui parloit fort bon Anglois. 'Ils rap- 
portèrent que ce Vaiflèau étoit parti d’Angle- 
terre depuis cinq mois, & qu’il alloit droit au 
Tunquin fkns toucher nulle part , que tout étoit 
trafiquée en Europe ; que le Roy d’Angleterre 
avoit défait les Rebelles, & pris prifonnier le 
Duc de Montmouth , qui lescommandoft ; que 
fon proçez luiaiantefté fait, on lui avoit cou- 
pé la telle, félon l’Arreftqui e n avoit e fié por- 
té; que plufieursde fes complices av oient fubi 
le même châtiment » quoi que d’autres euf- 
fent éprouvé la clcmence de fa Majefté Britan- 
nique. 

Ces nouvelles nous furent tres-agreables , & 
particulièrement celle qu’il nous dit , que la 
terre du Cap avoit paru la veille for le fbij à 
fept lieues de diftance. Alors nous vîmes quer 
* M nous 
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‘fort obligeament que tout feroit prêt à nôtre arri- 
vée , & il m’invita par avance & tous mes com- 
pagnons à nous y venir de laffer. Après toutes 
ces honnetêtez , il me fit prefent de quatre bel- 
les peaux de Tigres & d’un petit animal privé 
qu’il avoit pris dans fon dernier voyage. Il re- 
flembloit par fon poil & par là grandeur à un 
Ecureüil, & en avoit prefque la figure. En me 
le donnant il me fit entendre, que c’étoit l’en- 
nemi implacable des Serpens, & qu’il leur fai* 
foit une cruelle guerre. 

C’étoit le tems des Vandanges ; mais elles 
■étoient déjà fort avancées > nous mangeâmes 
•du raifin de l’Afrique qui a un merveilleux goût , 
& qui y vient en abondance. Le vin blanc eft 
fort délicat, & fi les Hollandois là voient auffi 
-bien cultiver les Vignes , qu’ils font habiles à 
-faire des Colonies a à entretenir le commer- 
ce, onyauroit des vinsexcellens d’autre cou- 
leur. 

Le Gouverneur me dit qu’il venoit de faire 
un grand voyage dans les terres vers le Nord , 
où il avoit découvert beaucoup de Nations 
qui ont quelque forme de Gouvernement & 
de Police bien réglée , ainfi qu’on le peut 
voir dans la defcription du Cap de Bonne -Efpe- 
rance. 

Nos provifions étant faites , & nos malades 
rétablis par l’air de terre , on fortit de la Baye 
du Cap le vingt-fixiéme de Mars. OndrefTala 
route pour aller à l’Jlle de l’ Afcenfion. Cette 
Ifle eft à huit degrex de Latitude de Sud , & fept 
degrex & quinze minute de Longitude. La 
, pechequ’ony fait de la Tortue eft fi abondante, 
qu’on en prend dans une ou deux nuitsautant 
.Ma qu’il 
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qu’il en faut pour nourrir un Equipage de quatre 1 

cens hommes durant plus de quinze jours. Ces twij 
Tortues font d’une grofïeur extraordinaire. | lie 
Sur le foir apres le coucher du| Soleil, comme i dev 
elles fortent de 1 a Mer pour faire leurs œufs fur • ttt 
lerivage, on en renverfe fur le dos autant qu’on àpl 

en v eut prendre > car les bords de la Mer en font dcc 

couverts, & on les laifle ainfi jufqu’au lende- «i 
main qu’on vient pour les porter à bord dans des s’6 
• Chaloupes. Nous découvrîmes cette Iflc , qui llf 
* paroit de fort loin far une haute montagne, le m< 

> dix neufviémed’ Avril fur les quatre heures du w 

foir. Nous avions un bon vent» & il falloit perdre ap; 

du tems pour aller à la rade » cela fit que Mon** i tre 
- jk fleur P Ambaflàdeur ne voulut pas s’y arrêter. 1 ét< 

ja^ene On pafla la Ligne au premier Méridien le | de 
aupte- vingt-feptiémed’ Avril. Depuis ce tems->là nous C< 
mie* eûmes de petits vents jufqu’au dernier jour de ai 
May , que nous fûmes accueillis d’un gros vent pi 
contraire. Le lendemain fur le foir nousfûmes v fl 
^ bien étonnezde voir devant nous l’ifle de Cor- 

‘ ' vo plus Septentrionale des Açores. Nos qc 

".T ; Pilotes croyaient avoir paflfé ces Mes & être au . d’i 

• ‘ ; y : delà dé pr& de ceftt lieues. J’ay lû dans plu- jo 

< ' " fleurs Routiers »& j’ai appris de divers habiles de 

Navigateurs, qu’on fe trompe fouvent dans m 

cette route , & qu’on ne manque gueres de et 

découvrir les Açores > quand on croit les « 

avoir déjà paflecs Cela fait voir qu’en ces g 

endroits les courans portent vers l’Oüeft avec t< 

beaucoup de rapidité. Ainfi il faut naviger avec -fi 
beaucoup de précaution lorfqu’on revient de v 
' l’Afrique, afin de ne pas tomber dans une erreur t 
fi conflderable , qui peut avoir des lùitesfone- i 
• lies. 
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L’onzième de Juiriun violent orage nous con- 
traignit de (errer nos voiles & de nous mettre à 
la cappc avec la feule voile d’ Artimon. Ce coup 
de vent ne dura pas longtems , & nous fîmes rou- 
te vers l’Eft. Un jour que nôtre Navire voguoit 
à pleines voiles , & que nousefperionsbien-tôt- 
dccouvrir la terre d’Oüeilànt, parce que nous 
avions trouvé la fonde , un Matelot de garde 
s’écria que nous allions donner fur un Rocher. 
Il étoit déjà tard, & l’obfcurité de la nnitaug- 
mentoit la frayeur qu’un danger fi prefentnous 
avoit caufée , mais elle fut diflipée un moment 
après, lors qn’au lieu de ce prétendu rocher nous 
trouvâmes une grofle Barque de Pefcheursqui 
étoit à l'ancre. Peu s’en fallut qu’on ne pafsât par 
de(Tus,fans une manœuvre qu’on fit à propos. 
Ces pauvres gens en furent fi allarmez, qu’ils 
crioient encore de toute leur force , qu’on eut 
pitié d’eux, quoique nous en fuflions déjà aflèz 
éloignez. r 

Le feiziéme nous rencontrâmes une Barque 
qui nous affura que nous n’étions qu’à huit lieues 
d’Oüeffan. Cette nouvelle donna beaucoup de 
joie à tout l’Equipage , qui fut augmentée le len- 
demain par la vûë de cette lfle Dés que nous l’eû- 
mes decouverte, nous forçâmes de voiles pour 
entrer dans 1 Iroife, mais la Marée étant contrai- 
re & le vent nous aiant manqué, nous fumes obli- 
gez de moüillcr entre les pierres noires & la terre 
ferme à vingt-cinq bralfes d’eau fur un fond de- 
fable. Le jour fuivantdixhuiriétnede Juin nous 
vinfmes mouiller dans la rade de Breft.On chan- 
ta le T eDeutn pour remercier Dieu d’un fi heu- 
reux voyage, au bruit de toute l’Artillerie des 
deux Vaiifeaux , après quoi on defeendit à terre. 
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Religion des Siamois. ‘ 

Enedîray rien que je n’ayevÛ moi- 
même , ou que je n’aie appris du 
Seigneur Confiance, & de quelque 
autre perfonnefort intelligente, pour 
ne point donner au Public des con* 
noiffancesfauftes ou incertaines. C’eft lelàgc 
avis que me donna ce Miniflre durant tout le 
tems que j’eus l’honneur d’être auprès de lui ï 
me faifànt entendre que certaines gens avo- 
ient fourni des Mémoires peu leurs de bien 
des chofes. Ainfi je ne parlerai pas de tout 
ce qui s’eft paffé au Tunquin & à la Cochin- 
chine> parce que de trois perfonnes qui y ont 
vécu plufieurs années , & que je croirois chacun 
en particulier par tout ailleurs , à peine deux 
4c font accordez fur une infinité de points, dont j 
on leur a demandé compte. Car pour ce qui- 
eft des Orientaux , tout le monde fçait qu’ils 
difent les chofes , non pas comme elles font | 
en effet , mais comme ils foupconnent qu’on 
foahaiteroit qu’elles fulïent. C’eft pourquoi 
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ils fe foucient peu de fe contredire fiir les faits 
qu’ils ont avancez, pourvû qu’ils s’accommode rit 
aux inclinations de celui qui les interroge ; de 
forte que fi on les furprend dans quelque contra- 
diôion , ils ne s’embaraflent pas qu’on la leur 
faflejemarquer. Ce qui vous plaifoit hier , di- 
fent-i!s froidement, vous déplaît aujourd’hui > 
c’eft ce qui nous fait parler aujourd’hui autre- 
ment que nous ne parlions hier. Je ne m’éten- 
drai pas tant fur ce qui regarde les coûtumes & 
le gouvernement des Siamois , que fur ce qui re- 
garde leur Religion , dont j’ai pris grand foin de 
m’informer , & dont j’ai appris bien des particu- 
laritcz, qui feront» comme jè croi, fort au ^ 
goût des curieux. Je les dois prefque toutes 
à un Ecclefîaftique Siamqis qui eft venu en 
France avec les Amb^ffadeurs, du Roy de 
Siam. situ’- 

Le Royaume de Siam s’étend depuis la pointe t i° ndu 
de Malaca jufqu^aux Royaumes de Pégu &de 
Laos » qui le bornent du côté du Septentrion. $ia m . 
Il a la Mer des Indes à l’Occident, & celle de 
la Chine à l’Orient, en forte qu’il fèmble ne 
faire qu’une grande Peninfule. Les Provinces 
avancées dans les terres vers le Nord fontaflez 
inconnues , & nos Cartes Géographiques n’en 
marquent pas bien la fituation& les limites. 

Nous avons déjà vû par deux obfervations 
d’Eclipfe de Lune , que la Longitude eft fort 
mal marquée. Le Roy de Siam a témoigné à 
nosPeres qu’il fouhaitoit une Carte exaétc de 
fes Etats, & des Royaumes d’alentour» nous 
aiant fait dire parle Seigneur Confiance, qu’il 
nous donnecoit des Lettres de recommandation 
pour les Princes fes voifins , afin que nous 
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euftionsta/liberté-de parcourir leurs terres a de 
que nous en fixions une exaâedefcription. Je 
ne croi pas qu’aprés mon départ nos Per es 
. ayent eu le tems d’executer les ordres du Roy de 

Siam , parce qu’ils étoient preflex de partir pour 
la Chine, n’attendant que l'occafion de s’em- 
barquer. Ce fera le premier ouvrage que nous 
entreprendrons , dés que nous faurons fuffifàm- 
ment la Langue. 

crfpticn Ce Rpiaume eft entrecoupé de plufieurs ri- 
da Ro- vicres, &arrofé de pluyesfi fréquentes, que 
jume durant plus de fix mois de l’année elles inondent 
« ium. tQUt j e p a y s ^ aboutant en ris , en fruits , 
•&en beftiaux. Les maifons font communé- 
ment de bois, & elevées fur des piliers à caufe 
des innondations , fans avoir rien de la grandeur,* 
ni de la régularité qu’on voit dans celles d’Eu- 
rope. Les Chinois & les Maures en ontfait 
bâtira Siam plufieurs de pierre, qui font aflfex 
belles Les richcfles du pais paroiflent dans les. 
Temples, par la quantité d’ouvrages d’or & de 
tres-belles dordres, qui en font lesornemens, 
ces Pagodes étant d’ailleurs d’une ftruâure par- 
ticulière & entres grand nombre. J’ajoûteici 
la figure d’une Colonne qui eft à l’entrée d’un 
des plus fameux Temples de la Ville Capitale; 
c’cfl le plus beau morceau de l’Architeâure des. 
Siamois, au moins ils le regardent comme tel. 
Ils ne manquent point de bois, & on en’ 
trouve de tres-bon pour conftruire des Vaifte- 
aux. 

La Ville Capitale s’appelle Siam. C’eft le 
nom que lui ont donné les Portugais. Les Sia- 
mois la nomment , Crun^ft ayu thaya , & non pas 
frttbia ou Odia. Crungfi lignifie Ville excellente. 

Leurs 
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Leurs Hiffoires la nomment encore Crungthcp- 
papprama bànà kpn. Cela veut dire V ille An- 
gélique, admirable & extraordinaire ; ils l’ap- 
pellent Angélique , parce qu’ils la croyent im- 
prenable aux hommes. Comme toutes les Na- 
tions font bien reccucs à Siam , & qu'on y 
laifle vivre chacun dans le libre exercice de fa 
Religion, il n’y a prefquc pas une feule Na- 
tion qui ne s’y trouve. Les Chinois font 
ceux qui y font le plus gros négoce ; outre 
celui de la Chine » ils font encore celui du Ja- 
pon- Le Roy deSiam envoiedes Vaifleauxà 
Surate > à Bengale, àMoca, & en d’autres en- 
droits pour le Commerce. Mais les Siamois 
n’étant pas plus habiles dans la Navigation que 
lesautres peuples d'Orient, ce font les.Euro- 
peans qui en ont la conduite. Il a aulïi plufieurs 
Jonkos qui font desbûtimens de la Chine , &ce 
font les Chinois qui les montent. Mai^quoi que 
cette Nation fe vante d’avoir depuis plus^de 
deux mille ans , l’ufàge de la Boulfole , il s’en 
faut bien que l’art denaviger yfoit auflB parfait 
qu’en Europe. Ils n’ont point d’autres inftru- 
mens pour la Navigation que le plomb ou la fon- 
de. Ils font leur Eftimc comme nous, & cou- 
rent tant de tems fur un tel air de veut. Les cou- 
rans, les montagnes qu’ils découvrent dam les 
terres, la couleur du fable , fà finefic, (on mélan- 
ge , & les autres expériences font les feules réglés 
dont ils fe fervent. 

Les Siamois ne font pas magnifiques dans _ 
leurs habits. Les hommes & les femmes du me- s 
nu peuple font prefque habillez, de la même 
maniéré. Ils ont un Longuis , qui eft un mor- 
ceau d’une étoffe fort fimple long d’environ 
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deux aulnes*& demie, & large de trois quarts 
d’aulne. Ilsfe mettent ce Longuis autour du 
corps , en forte qu’il fait comme une efpece de 
Jupon, qui leur prend depuis la ceinture jufqu au 
deflous dù genoû, celui des femmes defeend juf- 
qu’à la cheville du pied. Les femmes ont outre 
cela un morceau de Bétilie blanche, long de 
prés de trois aulnes , qu’elles fe mettent en ma- 
niéré d’écharpe pour fe couvrir le refie du corps. 
Les hommes ont pour cela un autre Longuis , 
qu’ils ne prennent que lors qu’il fait froid, qu’il 
pleut, ou qu’il fait beaucoup de foleil. Lesha^ 
bits des Mandarins, lors qu’ils font dans ieut 
domeftique,ne font differents de ceux du peuple 
que parla fineffe de l’étoffe. Mais lors qu’il for- 
cent ils oftt un Longuis de foie ou de toile peinte 
de fixa fept aulnes, qu’ils favent fi bienajufler 
autour du corps , qu’il ne leur defeend qu’au 
deflous du genoû. Les Mandarins confiderables 
ont fous ce Longuis uncalçon étroit, dont les 
extrémités font bordées d’or & d’argent. Ils ont 
même des V elles , dont le corps & les manches 
font affes larges. Ils ont des fouliers faits com- 
me ceux des Indiens. Les jours de ceremonie 
qu’ils doivent paroître devant le Roy, ils ont 
un bonnet dë Betille empefëe, qui s'élève en 
pointe comme le haut d’une Pyramide , & qu’ils 
attachent par deflous le menton avec un cor- 
don. Le Roy donne à quelques Mandarins fé- 
lon leur qualité, des Couronnes d’or oud’àf- 
gent , faites à peu prés comme celles de nos 
Ducs & de nos Marquis , pour mettre autour de 
leur bonnet, ce qui eft une marque de grandi 
diflinélion. -i 3»pi'.»«q.3n(.i i 

' ! Les Siamois ont 'beaucoup de douceur Ac 
• : T 1 d’hon- 
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d’honnêteté » ils vivent en bonne intelligence J’”* 
les uns avec les autres , & ils ne manquènt pas de.Jde< ia - 
complai Tance pour les Etrangers. La bonne Sc. 
conduite des François, & fur tout lafageffe& 

Jés grands exemples de vertu de Moniteur le . 
Chevalier de Chaumont, leur ont donné une (ï 
haute idée de la France , que les Mandarins les 
plus qualifiez recherchoient avec empreflfement 
l’honneur d?y venir en qualité d’Ambafladeur du 
Roy leur Maître , où à la fuite de ceux qu’il en- 
voyoit. A parler en general il y a une grande 
union dans les familles , & c’eftpar un principe 
de tendrefle pour leurs parens , qu’ils nous accu- 
fent un peu de dureté , parce que nous quittous 
les nôtres pour aller vivre bien loin d’eux dans 
des terres éloignées , nous difant qu’ils pour- * 
roient avoir befoin de nous. La juliice ne ré- 
gné pas moins entre eux que l’amitié & la paix. 

Quand quelque Vaiffeau fait naufrage fur 
leurs côtes, il y a une loy qui les oblige de 
rapportera la Ville Capitale tout ce qu’on peut 
ramaffer du débris , pour être enfuite remis en- 
tre les mains de ceux à qui ces effets appartiens 
nent; ce qui s’obferve aufïi à l’égard des Etran- 
gers. 

• La perfuafion où ils font qu’il eftmeffeantà p rop rte- 
un homme d’avoir les dents blanches comme les té du 
bêtes , leur fait prendre un grand foin de les * 
noircir. Ils fe fervent pour cela d’un vernis fait réq Uc / 
exprès, qu’ils renouvellent de temsentems 
quand il commence àfe pafier. Pour donner le 
terns à la couleur de s’attacher ils ne mangent 
point pendant quelques jours , & ils fe paffent 
même deBétel & d’ Arréque.Le Bétel dont nous 
avons fouvent parlé eft la feuïlle d’un ar^ 
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bre de même nom , & l’ Aréque eft un fruit à 
peu prés de la groflèur & de la figure de nos 
glans. Il coupent ce fruit en quatre parties , & 
l’aiantmêlé avec de la chaux de coquillage, ils . 
Tenveloppent de la feuille de Bétel Ce mélange 
leur paroît d’un fi bon goût , foit à caufe qu’ils y 
font accoûturhez ou à caufe des grands effets 
qu’ils en reflfentent , qu’on leur en voit tous 
mâcher , de quelque condition qu’ils foient 
& en quelque lieu qu’ils fe trouvent. C’eft , à 
ce quils prétendent, un rcmede fpecifique^ 
pour fortifier les gencives , pour aider àladige- 
ftion , & fur tout pour empêcher i’halcine de fen- 
tir mauvais. 

Il elt de l’honnêteté parmy eux de prefenter 
le Bétel & le Thé à tous ceux qui leur rendent 
vifite. Leur Pais leur fournit le Bétel & l’Aré- 

? ue , mais ils font venir le Thé de la Chine & du 
apon. Tous les Orientaux en font une eflime 
particulière, à caufe des grandes vertus qu’ils y 
. trouvent. Leurs Médecins difent qu’il eft fou- 
verain contre la pierre & contre les maux de 
tête ; qu’il appaife les vapeurs ,• qu’il égaye l’ef- 
prit & qu’il fortifie l’eftomach. Dans toutes for- 
tes de fiévrés ils le prennent plus fort qu’à l’or- 
dinaire quand ils commencent à fentir la cha- 
leur de l’accez , & le malade enfuite fe fait cou- 
vrir pour fuer , & on a tres-fouvent éprouvé que 
cette fueur diflîpe entièrement la fièvre* On 
préparé le Thé dans l’Orient en cette maniéré. 
Quand on a fait bien boüillir l’eau, on la verfe fur 
le Thé qu’on a mis dans un potde terre, à pro- 
portion de ce qu’on en veutprendred’ordinai- 
re eft une bonne pincée fur unechopine d’eau) 
on couvre enfuite le pot jufqu’à ce que les feuil- 
les 
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f les foient précipitées au fond du vafe, alors ôù' 
le diftribuc dans des taffes de porcelaine , « 
on le boit le plus chaud que 1 on peut fans 
lucre , ou bien avec un peu de lucre candi- 
dans la bouche , & lur ce Thé on peut verler 
de l’eau boüillante pour le faire fervir deux 
fois. Ces Peuples en boivent plufieurs fois le 
jour t mais ils croient qu’il n’eft pas làin de le 

Pre pa d rmi à toutes les plantes de l’Orient, le Gin- Cejue 
feng eh celle dont on fait le plus de cas. Il y en a Gin . 
de plufieurs efpéces ; mais la meilleure eit celle feng>& 
qui croifi à la Chine dans la Province de Lao- 
tunrg.Sa couleur eft jaune, fa chair ou fa poulpe fejTCf . 
cil liffe,aianf*des filets femblables a des cheveux, ta». 

Il le rencontre quelquefois de ces racines qui 
ont la figure d’un homme, & c’eftdelàqu elles 
tirent leur nom. Car Gin en Chinois veut dire 
un homme » & 1 Seng fignifie tantôt tuer & tan- 
tôt guérir » félon qu’on le prononce différem- 
ment; parce que cette racine pri le bien ou mal 
à propos, caufe des effets, tout à fait contraires. 
LeGinfcnglfe trouve encore dans le Royaume 
deCorée, & même à Siam, comme ledifent 
quelques-uns; mais il ne vaut pas celui qu on 
cüeille à Laotung. L’herbier Chinois dit que 
cette racine croit à l’ombre dans de profondes 
vallées, &ilaioûte qu’il faut la cueillir a la fin 
de l’Automme , parce que celle qu’on cueille au 

Primtemsàdix fois moins de vertu. 

Les Médecins Chinois qui s’en fervent le 
plus.aflurentque c’eft un remede fouverain pour 
purifier le fang & reparer les forces afioiblies par . 
de longues maladies ; que celui qui tient dans 
fa bouche de cette racine , refifle une fois 
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rochers efcarpez. Voici comme on s’enfert. 

On prend une poule. (Celles qui ontlacha 1 .?- 
& les os noirs font les meilleures.) Onlavuide 
bien , & prenant en fuitte les nids d’Oifeaux 
qu’on a laiflé amolir dans de l’eau, onlesde- 
chire par petits filets , & les aiant mêlez dans du 
Ginfeng coupé par morceaux , on met le tout 
dans le corps de la poule qu’on fait boüillir dans 
un pot bien fermé , jufqu’à ce qu’elle foit 
cuite. .On laiflè ce pot fur la braize toute la 
nuit , & le matin on mange la poule , les nids 
d’Oifeaux & le Ginfeng fans autre aflài- 
fonnemcnt. Après avoir pris ce remede on 
fuë quelquefois > & lï on peut on s’endort 
là-dcffus. . 

La nobleflè parmi les Siamois n’eft point 
héréditaire. Les Charges, dont le Prince di- co û tu . 
fpofe , font les nobles, & la diftinélion qui fe mes des 
trouve parmi ces peuples» Quoi que leur Reli- Sumoi*. 
gion leur permette la polygamie , on en voit 
peu, qui aient plus d’une ou de deux femmes. 

A l’égard des Dames , ils ne croient pas qu’on m 
puifle leur témoigner plus de refpeâ qu’en leur 
tournant le dos quand elles pafiènt , pour ne po- 
int jetter la vûë fur elles. 

La multitude & la magnificence des Pagodes )- 
les largefles qu’ils font auxTalapoins, font des 
preuves de leut pieté. On dit qu’il y a dans lé 
Royaume plus de quatorze müle Pagodes & 
cinquante mille Talapoins. Tout ce qui eft dans 
ces Temples eft regardé comme une chofe 
facrée, &ceux qui y volent font punis du der- 
nier fupplice. Il y a quelques années qu’on 
lùrprit cinq voleurs dans une Pagode , qui 
furent rôtis tout vifs & à petit feu* On lesat- 

! tacha 
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» 

tacha chacun à une grofiTe perche , enfuite aiant 
allumé du feu tout au tour, on les fit tourner 
jufqu’à ce qu’ils eipirerent. Dans les Prières 
qu’ils font tous les matins , ils fe fouviennent 
de trois chofes , de Dieu & de la Loy qu’il leur 
a laiflee pour l’obferver » de leurs parens & des' 
bien-faits qu’ils en ont reçûs, de leurs Prêtres 
& du refpeét qu’ils leur doivent. Quand un 
Millionnaire veut leur parler de nôtre Religion, 
un prefent lui donne libre accez chez eux, & les 
difpofe à écouter. 

Comme ils vivent de peu , & que leur Pais leur 
fournit tout ce qui eft neceflaire à la vie fans be- 
aucoup de culture , ils pafiènt léurs tems dans 
l’oifiveté. I ls ne cultivent leur efprit par aucune 
fcience , & ne font curieux que de l’avenir. Pour 
leconnoître, non feulement ils confultentles 
Aflrologues, mais ils fe fervent encore déplu- 
fleurs autres moiens pleins de iiiperftitions. Le 
Seigneur Confiance m’a dit qu’il y avoit un An- 
tre où les Siamois vont faire des Sacrifices au gé- 
nie qui y prefide, quand ils ont envie de lavoir 
quelque chofe dont ils font en peine. Après y 
avoir fait leurs prières , ils en fortent & prennent 
la première parole qu’ils entendent pour la ré- 
ponfe de l’oracle qu’ils ont confulté. Il efi arrivé 
quelquefois que Dieu voulant punir leur curiofi- 
té criminelle, ait permis que f événement con- 
firmât ce qu’ils avoient appris par cette voye. 
Ainfi quelques femmes des premiers Am* 
bafTadeurs qu’on avoit envoiez en France fur le 
Soleil d’Orient , étant inquiétés du fort de leurs 
maris , qu’elles craignôient de ne revoir ja* 
mais , firent leurs facrifices dans la Caverne 
dont nous avons parlé, puis s’en étant retour- 
s nées 
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nées à la Ville, fur le foir elles entendirent une 
femme qui difoit à fonefclave : Ferme la porte 
ils ne reviendront plus» Elles prirent ces paroles 
comméun prefage du malheur qui arriva dans 
!cdi ; la] fuite, & elles pleureront déûois la perte de 
des leurs maris. 

Le refpcéfc qu’ils ont pour le Roy vajufqu’à 
l’adoration. La pofture où il faut être en fa pre- 
fence en cft une marque. Dans le Confeil même* 
qui dure quelquefois plus de quatre heures > les 
Minières fe tiennent! toûjours profterneï devant 
le Roy ; & s’il arrive que quelqu’un d’eux tombe 
cnfoiblefle, il n’ofe fe lever fur les genoux ni 
s’afleoir à terre , quoique ce Prince l’ordonne,- 
qu’on n’ait tiré un Rideau devant fon Trône. 
Quand le Roy fort , tout le monde doit fe retirer, 
& perfonne n’ofe fe trouver dans fon chemin 
que ceux qui en ont un ordre exprès j à moins 
qu’il ne veuille fe faire voir à fon peuple dans de 
certains j ours de ceremonie. On ne manquoit 
pas même d’avertir les François de fe tenir 
dans leurs quartiers lorfque le Roy devoit for- 
tir. On ne permet à perfonne d’approcher 
du Palais lorfqu’il y cft. Un jour que je 
revenois d’une Pagode avec un Mandarin 
qui m’y avoit mené dans un Balon » nos ra- 
meurs fe laiflant aller au courant de lariviere* 
s’approchèrent un peu trop des murailles du 
Palais. Mais ils prirent bien-tôt le large, fen- 
tant une grêle de pois, que les foldats de la gar- 
de leur lançoient avec des farbacanes, pour les 
faire retirer. 

Le Roy tient tous les jours divers Confeils, 
& c’eft fa plus grande occupation. Nul des 
Confeillcrs n’ofe y manquer, êc s’iifurvenoità 
..£ . quei- 
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quelqu’un d’eux une affaire ou une maladie coït* 
fïderable , il doit avant l’heure du Confeil de- 
mander au Roy permiflion de s’en abfenter. 
Sans cette permiflion f quelque embarras & quel- 
que maladie qu’il ait » il eft obligé fous de grie- 
ves peines de s’y trouver ', s’il peut marcher ; car 
le Roy ne manque jamais d’envoyer lavoir 
les raifons de fon abfence , & l’Officier que le 
Roy envoyé a ordre de parler à la perlonne 
même. 

XiaVfîn* Lia Princelïe Fille unique du Roy , a-pa-- 
cefle reillement fa Cour & fon Confeil compofez des 
cTur femmes des principaux Mandarins. Elle a dé- 
fit fon l’efprit& de la vivacité,, & elle fait paroître dans 
Confeil. j e gouvernement des Provinces , que le Roy 
luiadonnées, beaucoup de fagefle & de modé- 
ration y elle n’elt fervie que par des femmes ? 
& nul homme ne l’a jamais vûë ni en public ni 
en particulier. Quand elle fort fur umÈlephant 
elle cfl enfermée dans une efpçce de Chaize qui 
l’empêche d’être vûë comme vous le pouvez 
voir dans cette Figure.- T . 

Dans le Royaume de SiàmlesFreresduRoy 
y au me" lüccedent à la Couronne préférablement à fes 
üe y am enfans , mais elle revient à ceux-ci après la mort 
n '.P aflc de leurs oncles. - Le Roy qui régné à prefent 
Percau 11 * deux Freres qui vivent avec lui dans le Pa- 
filj laisv il a auffi ,- félon la coûtume des Orien- 
taux » un Fils adoptif qui l’accompagne par 
tout , & auquel il fait rendre des honneurs parti- 
culiers. 

La Religion des Siamois eft fort bizarre, on 
ne la peut parfaitement connoître que par les 
Livres écrits en langue Balte , qui eft la langue 
lavante , & que prefque pejrfqnne n’entend y hors 

quel- 
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quelques-uns de leurs Doâeurs. Encore ces 
Livres ne s’accordent ils pas toûjours entre eux. 

Voici ce qu’on en a pû demêler avec toute l’exa* 
$itudepoflible. . . , c 

Les Siamois croient un Dieu, mais ils n’en ont les «J ia _ 
pas la même idée que nous. Parcemotilsenten- mois 
dent un Etre parfait à leur maniéré, compofé «oient 
d’Efprit&de Corps, dont le propre eft defe- 
courir les hommes*. Ce fecours confifte à leur 
donner une Loy , à leur prefcrirelesmoiensde 
bien vivre, à leur enfeiener la véritable Religion, 

& les fciences qui leur font necefiàires. Lesper- 
feélionsqu’ils lui attribuent fontl’alfemblage de 
toutes les vertus morales , polfedées dans ua de- 
gré éminent , acquifes par plulieurs aâes & con- 
firmées par un exercice continuel dans tous les 
corps, par où il a paflé- 

II eft exempt de pallions, & il ne relient au- 
cun mouvement qui puille altérer fa tranquilli- j, 
té; mais ils aflùrent qu’avant que d’arriver à cet 
état, ils’eftfait par l’extrême application à va- 
incre lès pallions , un changement fi prodigieux 
dans fon Corps que fon Sang en eft devenu* 
blanc. Il a le pouvoir de paroitre quand il veut 
&defe rendre invifible aux yeux des hommes; 

& il a une agilité fi fur prenante , qu’en un mo- 
ment il peut fe trouver en quelque lieu du mon- 
de qu’il lui plaira. 

Il fait tout fans avoir jamais rien appris des L» 
hommes, dont il eft lui même le Docteur & le 
Maître , & cette connoiffancc fi universelle eft dcs 
attachée à fon Etat , il la poflède depuis l’in- mois, 
liant qu’il eft né Dieu , elle ne confifte pas com- 
me les nôtres dans une fuite deraifonnemens, 
mais dans une vûé claire ,fimple & intuitive , qqi 

lu* 


En quoi 
confîfte 
Ion bon- 
heur. . 
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lui reprefente' tout d’un coup les préceptes de- 
la Loy , les vices , les vertus & les fccrets 
les plus cachez de la Nature , les chofes paf- 
fées, prefentes & à venir, le Ciel, la Terre* 
le Paradis, l’Enfer, cet Univers que nous voions 
& ce qui fe pafle même dans les autres mon* 
des que nouVne connoiffons pas. 11 fe fouvient 
diftinâement de ce qui lui cfl jamais arrivé de- 
puis la première trânûnigration de l'on amejuf- 
qu’à lademiere. 

Son Corps eft infiniment plus brillant que le 
Soleil, il éclaire ce qu’il y a de plus caché, de 
à la faveur de la lumière qu’il répand* un hom- 
me ici bas fur la terre pouroit , pour me fervir 
de leur expreflion , voir un grain de fenevé 
qu’on auroit placé au plus haut des Cieux. 

Le bonheur de ce Dieu n’eft accompli que 
lorfqu’il meurt pour ne plus renaître: çar alors 
il ne paroit plus fur la terre , de ainfi il n’cll 
plus fujet à aucune mifere. Ils comparent cette 
mort à un flambeau éteint ou au fommeil qu* ’ 
nous rend infenfibles aux maux de la vie, aveo 
cette différence, que Dieu en mourant en efl 
exempt pour toûjours * au lieu qu’un hom- 
me endormi n’en eft exempt que pour un 
tems. 

Ce régné de chaque divinité ne dure pas éter-, 
nellement , il efl fixé à un certain nombre d’an-? 
nées, c’efl-à-dire, jufqu’à ce que le nombre 
des Elûs qui doivent fefan&ifier par fes mérités 
foit rempli ; après quoi il ne paroit plus au mon- 
de de tombe dans un repos éternel qu’on avoit 
crû un véritable aneantiflement faute de le bien 
entendre. Alors un autre Dieu lui fuccede de 
gouverne l’Univers enfà place, cequi n’eft au- 
tre 
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ire chofe que d’apprendre aux hommes la vraye 

Religion. 

Les hommes peuvent devenir Dieux > mais xe* 
ce n’eft qu’aprés un tems fort conGderable; car ko mn »«* 
il faut qu’ils ayent acquis une vertu cofommée. Jovcnic 
Ce n’eft pas même affez d’avoir fait beaucoup Dieu*, 
de bonnes œuvres dans le corps où leurs âmes le 
font trouvées , il faut encore qu’à chaque bonne 
aôion ils aient en veuë de mériter la divinité; 
qu’ils aient marqué cette intention , en invo- 
quant & prenant à témoin au commencement de 
leurs bonnes œuvres, les Anges qui prefident 
aux quatre parties du monde ; qu’ils aient verfé 
de l’eau, en implorant le fecours de l’Ange Gar- 
dienne de la terre , appellé tJaang ppratborani • 

Car ils croient, comme nous l’expliquerons dans 
la fuite, qu’il y a différence de fexe parmi les 
Anges aufli bien que parmi les hommes. Ceux 
qui fouhaitent devenirDieux obfèrvent foigneu- 
fement cette pratique. 

Outre cet état de Divinité auquel les plus par- x« sia. 
- faits afpirent, il y en a encore un moins élevé mois **r 
qu’ils appellentlétat de fainteté. 11 fuffit pour feotua* 
être Saint , qu’aprés avoir paffé dans pluficurs état per- 
corps , on ait acquis beaucoup de vertus , & que 
dans les aâes qu’on eu a pratiquez on fib loit tété, 10 * 
propofé d’acquérir la fainteté. Les proprietez de 
Ja fainteté font les mêmes que c^les de la divini- 
té. Les Saints les poffedent aufli bien que Dieu « 
mais dans un degré bien moins parfait;outre que 
Dieu les a par lui-même, fans les recevoir de 
perfbnne, au lieu que les Saints les tiennent de 
lui par les inftruâions qu’il leur donne. C’eft 
lui qui leur apprend tous ces fecrets , dont il 
a une connoiuance parfaite. C’eft pour cela que 

«’il* 
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râlorsune imagination ridicule , ilsfe perfuadent 
que le premier de ces Juges, qu’ils appellent 
Prayomppaban 3 a un Livre, où la vie de chaque 
homme en particulier eft écrite » gu'il le relit 
continuellement , & que lors qu’il eft arrivé à la 
page qui contient l’hiftoirc de cette Perfonne , 
elle ne manque jamais d’éternüer. C’eft pour 
cela , dirent-ils, quejnous éternuons fur la terre , 

& de la eft venu la coûtume qu’ils ont de fouhai- 
ter uneheureufe & longue vie à tous ceux qui 
éternuent. 

L’Enfer eft divifé en huit demeures, qui font 
comme huit degrëz de peine , ils croient même, 
qu’il y a un feu qui brûle les damnez- 

Ilsfe figurent aufîi dans le Ciel huit differens c e qu'il 
degrez de béatitude. Ils y mettent les mêmes «oyenc 
. chofes que fur la terre : ilsaflurent qu’ils y a des duPm- 
Rois, des Princes, des Peuples, qu’on yfait dl ' 
la guerre, qu’on y donne des batailles , qu’on 
y remporte des victoires, que le mariage même . r 
n’en eft pas bani, que dans la première la fé- 
condé >& la troifiéme demeure, les Saints peu- 
venwtvoir des enfans, que dans la quatrième en- 
ün, il n’y a plus ni concupifcence Di mariage; 

& c’eft ainfi que la pureté augmente toûjours 
julqu’au dernier Ciel , qui eft proprement le 
Paradis , appellé en leur Langue Niruppan , où 
les âmes des Saints & des Dieux vivent dans une 
pureté parfaite & une fouveraine félicité. 

Ils foûtiennent, que tout ce qui! arrive de 
bien ou de mal aux hommes , eft l’effet de leurs 
bonnes ou de leurs mauvaifesaêtions, & qu’on 
fl’eft jamais malheureux & innocent tout en- 
semble. Ainfi les richeffes, les honneurs, la 

iàintcté êt la divinité font la recompenfe 
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.d’une vie vertueufe, & au contraire, l’infamie, 
la pauvreté, les maladies, la mort ., l’enfer, 
font lapunitiondespechez que l’on a commis. 
Et foit qu’on renaiflè fous la figure humaine % 
ou fous la figure de quelque animal > ils attri- 
buent les avantages avec lefquels on vient au 
monde a comme font la bonté , la bonne grâce, 
l’efprit, lanoblefle, au mérite des bonnes œu- 
vres , & les défauts naturels > comme la laideurs 
la mutilation des membres au dcreglement de 
cette vie ou des autres qui l’ont précédée. Tou« 
:tes ces chofes , difent-ils, font autant démar- 
qués certaines qui nous font connaître quelle 
vie les hommes ont menée , avant que de naître 
en cet état, & voila la fource de cette prôdi- 
gieufe diverfité qui paroift dans leurs condi- 
tions, dans leur vies , de dans leur mort. Préve- 
nus de ces erreurs, ils méprifent ce qu’on leur 
dit du péché originel & de fes effets , & ils trai- 
tent de vifions la defobéïfTance & la punition de 
nôtre premier Pere. 

Les âmes des hommesqui renaiflent dans le 
monde fortent de trois endroits différent > du 
Ciel , de l’enfer ou du corps des animaux. Ceux 
dont les âmes viennent du Ciel, ont quelques 
marques avantageufes qui les diflinguent, ils ont 
en partage la vertu, la beauté, la fanté, les richef» 
fes,& ils naifTent Grands, Princes bien-faits. Voi- 
la le principe du refpcd que ces peuples ont pour 
les perfonnes élevées en dignité ou d’une naif- 
fance illuftre , parce qu’ils les regardent com- 
me devant bien-tôt être divinifez ou lànéH- 
fiez , puis qu’ils ont fait allez de bonnes œuvres 
pour mériter ce haut rang de gloire où ils les 
voyent. Ceux dont les âmes fortent des corps 

des 
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fb* des animaux font moins parfaits que les prê- 
tai:. miers , mais beaucoup plus cependant que ceux 
© qui viennent de l’enfer. Ils confiderent ces 
■ja" derniers comme des fcclerats que leurs crimes 
istr ■ rendent dignes de toutes fortes de malheurs. De 

eni: là vient aufli l’horreur que les Siamois ont pour 

pu. la Croix de Jefus-Chrift Car enfin, répondent 
a® ils, quand on leur en parle, s’il eût étéjude, 

idœ là juftice & fes bonnes œuvres l'euffent 

ai: garanti du fupplice honteux qu’il a fouf- 

Tj fért , & deffendu de la fureur de fes enne 
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Hsdiftinguent deux choies dans le péché* la u*re- 
Coulpe& la Peine refervée dans l’Enfer à celui 
qui pèche. La peine peut bien être remife ou rè nr |, 

• diminuée en cette vie parles bonnesœuvres& Pcincfc 
par la bonne volonté , mais lacoulpe n’efl jamais la e ^° ul “ 
effacée qu’on n’en ait été auparavant puni par p CC h=. 
la mort ou par -les autres miferes. Dans la pu- 
nition que l’on tire des péchez, laLoydu Ta- 
lion efl exaâement obfervée. Car fi vous avez 
tué un homme , vous mourrez vous-même de 
mort violente dans cette vie ou dans une autre. 

Si vous avez tué un Serpent , un Serpent 
vous fera mourir par fa morlure. Si-vousavez 
enlevé de leur- nid les petits de quelque oifeau, 
vous ferez un jour, après une ou piufieurs tranf* . 
migrations , arraché d'entre les bras de vos pa- 
rens dans vôtre plus tendre jeunelïè , & aban- 
donné de ceux qui pouvoient vous donner 
quelque fecours. Leur Dieu même n’a pû s’ex- 
empter de cette dure Loy. Car il fut mis à mort 
âgé de quatre-vingt-deux ans par un monftre ap- 
pe-lléAirf», qu’il avoit autrefois tué à pareil âgé 
fous la figure d’un cochon. 
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Si la faute que l’on a commife pendant la vie 
eftlegere, on peut mériter que la peine, qu’on 
devoitfouffrir dans l’Enfer , foit remife ,ou en- 
tièrement, ou du moins en partie, par le bien 
qu’on fait , & même par la volonté de bien fai- 
re. Mais fi le* péché eft grief, il n’eft point de 
bonnes œuvres qui puiflent l’effacer ; il faut l’ex- 
pier dans l’Enfer & y fouffrir tout le châti- 
ment qu’il mérite. C’eft ce qui a donné lieu 
à cette tradition reçue parmi eux , que Dieu 
n’apû& ne peutencore délivrer fon frere des 
peines de l’Enfer, aufquelles il a été condam- 
né. 

Ainfi il n’y a aucune bonne aéiion qui ne foit 
recompenféexians le Ciel , & il n’y a aucun cri- 
me qui ne foit puni dam l’Enfer. Delà ils con- 
cluent que lors qu’un homme meurt fur la terre , 
il acquiert une nouvelle vie dans le Ciel, afin 
d’v jouir du bonheur qui eft dû à fes bonnes 
œuvres; &que letems de fà recompenfe étant 
•fini il meurt dans le Ciel , pour renaître dans 
l’Enfer, s’il eft chargé de quelque péché coh- 
fiderable ; que s’il n’eft coupable que d’une faute 
îegere, il Tentre dans le monde fous la figure 
de quelque animal ,, & aiant •fatisfait dans cet 
dtat à la Juftice -, fl redevient homme com- 
me auparavant. C’eft amfi qu’ils expliquent 
la Metempfycofè , qui eft un des point fon- 
damentaux de 'leur Religion : en forte que 
la vie de l’homme fe pafle «dans de conti- 
nuelles tranfmigrations jufqu’à ce qu’il fe foit 
finâifié , ou qu’il ait mérité d’être Dieu. 'Ils 
admettent des efprits i mais ces efprîts ne 
font autre chofe que des àmés, qui informent 
toûjours quelque corps jufqu’à ce qu’elles 

foien 
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foicnf parvenues à la fainteté ou a la divinité. 

Les Anges font corporels, & comme il y en 
a de different lexe, ils peuvent avoir des fils 6c 
des filles. Jamais ces Anges ne font lànéli fiez 
ny divinifez * c’eft à eux feulement deveiller 
éternellement a la confervation des hommes & 
au gouvernement de l’Univers. Il les diltri- 
buentenfept Ordres ou Hiérarchies, dont les 
unes font plus parfaites 6c plus nobles que les au- 
tres , & ils les placent en autant de Cieuxdiffe- 
rens. Chaque partie du monde a une de ces in- 
telligences, quiprefidca ce qui s’y fait. Ils en 
•donnent auffi aux Aflres* à la Terre, aux Vil- 
les, aux Montagnes , aux Forefts, au Vent 
même & à la Pluye. Et parce qu’ils font perfua- 
•dez que ces Anges examinent avec une applica- 
tion continuelle la conduite des hommes , 6c 
•qu’ils font témoins de toutes leurs aélions , pour 
•recompenfer celles qui font loüables. en vertu 
des mérités de leur Dieui c’eft à ces intelligen- 
ces & non pas à leur Dieu qu’ils ont coûtume de 
s’adreffer dans leurs necefiitcz & dans leurs mi- 
feres ; & ils les remercient des grâces qu’ils cro- 
yent en avoir reçues. 

Ils ne reconnoiffent point d’autres Démons 
•que les âmes desméchans, qui lortant de l’En- 
fer où elles étoientdetenuës, errent pendant un 
■certain tems dans le monde, & font aux hom- 
mes tout le mal quelles peuvent. Ils mettent en- 
core au nombre de ces efprifs malheureux les 
enfans mort-nez, les mères quimeurenr en cou- 
che , ceux qui font tuez en duel > ou qui font 
•coupables de quelques autres crime* de cette na** 
ture. 

. Us racontent des choies merveillcufcs de cer- 
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tains Anachorètes qu’ils appellent Ppra Hafi 
lefquels retiret dans|d’aflreules folitudes , & dans 
d’épailles forets mènent une vie tres-fainte & 
tres-auilere. Ces folitaires ont au rapport de 
leurs Livres, une parfaite connoiflànce desfe- 
cretsles plus cachet de la nature, llsfçavent 
faire l’or, l’argent, & les métaux les plus pré- 
cieux. 11 n’elt point de miracle fi étonnant qui 
foit au defius de leurs forces Ils prennent toutes 
les figures qu’ils veulent , ils s’élèvent en l’air , & 
fetrouvent en un inltant où il leur plaît. Mais 
quoi que ces hommes extraordinaires puiffentCc 
rendre immortels , parce qu’ils lavent le moyen 
de le prolonger la vie , ils la facrifient cependant 
à Dieu de mille ans en mille ans, en fe confumant 
eux-mêmes fur un bûcher , à la referve d’un fei}l 
qui relie pour reflufeiter les autres par la vertu 
de fes charmes. Il n’eft pas moins dangereux qu,e 
difficile, de trouver ces Hermites miraculeux^ 
oncourtrifquede la vie quand on les rencontre* 
On apprend neanmoins dans les Livres des Ta-, 
lapoins, lechem.in qu’il faut tenir, & les mo- 
yens dont on doit fe fervir, pour parvenir aux 
lieux où ils font. 

Ils eftiment que le Ciel & la terre (ont iocréez 
& éternels , & ne comprennent pasque le mon- 
de ait jamais commencé ny qu’il puifle jamais 
finir. Ils veulent que chaque Etoile & chaque 
Planetefoitla demeure d’une Intelligence par- 
ticulière. Ils ne comptent que fept Planètes , 
& les noms qu’ils leur donnent fervent auffi aux 
fept jours de la femaine , comme dans la langue 
Latine. Du relie les Aftres ne font attachez à au- 
cun corps , ils font fufpendus en l’air , & ont leurs 
mouvemens particuliers. 
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La Terre n’eft point rondes félon eux, ce £ a e J ct ” 
n ? eft qu’une fuperficie plane, ils la divifenten ^ a e teRc 
quatre parties quarrées , lesquelles ils appel- qumee, 
lent T bavip. Les eaux , dont ce* quatre par- k'°£ lc 
ties font l’eparées n’étant pas navigables à eau fe ™cn: 
de leur extreme fubtilité , empêchent le com- de* s»*- 
merce qu’elles pouroient avojr entre elles moi *- 
Toute la terre eft environnée d’une muraille 
extrêmement forte & d*une hauteur prodigieu- 
fe. Sur ce mur font graves en gros caradere 
tous les fecrets de la nature , & c’eft là que ces 
Hermites merveilleux dont j’ay parlé, appren- 
nent ce qu’ils favent de plus admirable Car 
ils s’y tranfportcnt aifement avec cette agilité 
lurprenaute dont ils font doiieï Pour les hom- 
mes des trois autres parties du monde , ils ont 
le vifage bien different du nôtre; car les habi- 
tansde la première ont le vifage quarré, ceux 
de la fécondé l’ont rond » & ceux de la troifiéme 
triangulaire. 

Quelque différence qu’il y ait pour le vifage 
entre les habitans de ces trois parties de la terre , 
onfe reflemble cependant fi fort dans chacune 
en particulier, qu’on ne pourroit s’yreconnoî- 
tre, fil’onn’avoit d’ailleurs un moienpourdi- 
ftinguer ceux avec qui on vit. La différence 
des inclinations que l’on a pour les differentes 
perfonnes eft la réglé de ce difeernement j ain- 
fïun'pere diftingue fon fils d’avec fa femme 
& fon amy , parce qu’il fent pour fon fils 
un amour tout autre que celui qu ? il fent pour 
fa femme^ou pour fon ami. Il y a encore 
cette différence entre ces trois parties du mon- 
de & la nôtre , que tous les biens abondent 
dans celle-là fans nul mélange de maux ; &que 
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leschofesque l’on y mange , prennent le gouf! 
'que l’on veut par la vertu d’un certain Arbre , 
qu’on invoque lors qu’on eft en quelque befoin. 
3jc là vient qu’on ne peut y exercer ny la charité 
ny aucune autre vertu : & parce qu’il n’y a au- 
cune occafion de. mériter, les hommes ne peu- 
vent y acquérir la fainteté ni y recevoir aucun 
châtiment; ce qui leur fait defirer ardemment 
de renaître dans la partie que nous habitons, ot^- 
l’on trouve pluficurs occafio^s de bien faire. 
Ils obtiennent cette grâce, quand ilslademao- 
-rienr par les mérités du Dieu , qui a parcouru 
ces lieux i quoi qu’ils nous foient inaccefii- 
bles. 

5y{ it.vc 11 y a au milieu des quatre parties du monde 

«les sia une tres-haute Montagne , appellée en Siamois 
mou. ppu/Jjati Iprafamev Elle eft appuyée iur trois 
Pierres prccicufcs fort petites à la vérité, mais 
cependant aftêï, fortes & affeï folides pour la 
foûtenir. C’cft autour de cette Montagne que 
Iç. Soleil & la Lune tournent continuellement* 
& c’efl par la révolution journalière de ces deux 
Aftres que fefait le jour & la nuit. Cettegran- 
' de Montagne eft environnée de troisrangsde 
montagnes moins élevées y l’une dcfquellcseft 
toute d_’oi> La grande Montagne eft inacce- 
ftible, à caufe que l’eau qui l’entoure n’eftpas 
navigab’e. Pour la Montagne d'or , un gou- 
ffre affreux en rend l’approche tres-diffjcile. 11 
eft vray qu’un homme, riche y arriva autrefois, 
mais ce fut avec un extrême danger de perdre 
la vie dans cet abîme , où toutes les eavuje ren- 
dent i & d’où elles, fortent enfuite pounTormer 
la mer &. les fleuves.. 

Toutelamaflede la terre a. au dcûbus.d’élle. 
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une étendue immenfe d’eaux , qui la foûtiep- 
nent, comme la mer foûtient un Navire': ces 
eaux inferieures ont communication avec cel- 
les qui coulcntfur la terre, par ce gouffre dont 
on vient de parler. Un vent impétueux tient les 
cauxdedcflbuslâ terre fuipenduês, & ce vent, 
qui eft par Jui même , & qui. n’a aucune caufe , 
lbuflant de toute éternité avec une éfroyable 
violence , les repoullè continuellement & les 
empefehede tomber. Quand le temsièravenu 
auquel le Dieu des Siamois a prédit qu’il cefle- 
roit de régner , alors le fetf du Ciel tombant fur 
la terre, réduira en cendre tout ce qu’il y trou- 
vera , & la terre ainlt purifiée fera rétablie en fon 
premier état. Mais voici ce qui doit precedcr.ce 
renouvellement univerfel. 

Ils difent que les hommes autrefois* lorsque 
Dieu vivoit encore fur la ( terre * avoient une taille 
de Géant , joüiifoient d’une famé parfaitedurant 
plufieurs ficelés, u’ignoroienV rien , & fur tour 
inffr uits des obligations de la Loi , me noient 
une vie pure & innocente , & étoient Religieux 
obfcrvateurs de leurs promeffes. Dans la fuite 
ils ont perdu infenfiblement tous ces.avanta-? 
ges ; & ils deviendront à la fin fi foibles &. fi 
petits qu’à peine auront' Us ta hauteur d’un 
pied. Leur vie fera trcs-courte . en cet état , &; 
cependant on les verra croître en malice, juf- 
qu’àce qu’enfin dans les derniers tems. ils, s’a- 
bandonneront aux crimes les plus houleux-. A- 
lors ils n'auront plus ni Loy. r ni Ecritures, & 
enfevelis dans l’ignorance la plus profonde , ils 
oublieront jusqu’au nom de la vertu, C’efi ce 
qui leur fait dire que la fin du monde approche *. 
parce qu’ils n’y trouvent plus que corruptrbn * & 
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ignoreront encore laLoy, & ilsn’onauroitfca 
connoiflance qu’aprés un long efpace de tems , 
qu’ils appellent Cap. Pour faire entendre la 
durée de ce tems , ils fuppofent un puits pro- 
iond & quarré , dont chaque côté a vingt brades. 

Si tous les ans on jette dans ce puits un grain de 
fenevér le tems qu*il faudra, pour le remplir, 
eft ce qui s’appelle Cap. 

Cet efpace de tems étant écoulé, il renaîtra 
un Dieu, qui difiipera les tenebres de l’ignorance 
où ifs étoient, en leur enfeignant la véritable 
Religion , en leur faifant connoître les vertus 
qu’il faut pratiquer & les vices qu’il faut fuïr , & 
en leur apprenant toutes les autres fciences. Il 
leur donnera des écritures , où ces chofes fe- 
ront expliquées ; & la Loy fainte effacée de- 
puis longtems de l’efprit des hommes , y fera 
de nouveau gravée par les foins & les mérites 
de cette Divinité. Voilà Tunique emploi qu’ils 
jugent digne de Dieu , pendant qu’il eft fur la 
terre. Car ils cftiment qu’il eft au deflousde 
lui y de vacquer au gouvernement du mon- 
de , de prendre foin des hommes & des ani- 
maux , & de produire tout ce qui fe voit dans 
l’univers. Et c’eft ainfi que le monde ferare- 
nouvellé de tems en tems durant toute l'éter- 
nité. 

J’ai crû devoir expliquer toutes ces chofes 
avant que de parler de Sommono^bodom ( c’eft ainfi hodom 
que les Siamois appellent le Dieu qu’ils adorent eft je 
à prefènt ) parce qu’elles font neceflaires pour ^ e .™ ,CT 
l'intelligence de fon hiftoire. Cette hiftoire au des su* 
refte eft un mélange monftrueux de Chrifti- moi*, 
aniffne & des plus ridicules rêveries. On y * - 
fuppofe d’abord que Sommonol^bodom nâquit Dieu 

N s- par 


a 9 8 VOYAGE" 

j&fa vertu propre , & qu’incontinent après la 
naiflancefans aucun Maître qui l’inftruilift, il 
acquit par une fimple vûë de Ion efprit , une con* 
noiflancc parfaite de tout ce qui regarde le Ciel , 
la Terre, le Paradis, l’Enfer & des fccrcts les 
✓ plus impénétrables de la Nature ; qu’il fe fou- 

vint au même tems de tout ce qu’il avoit jamais 
fait dans les differentes vies qu’il avoit menées 
& qu’aprés avoir en feigné aux peuples ces gran- 
descholes, il les laifTa écrites dans des Livres, 
afin que la Poflerité en profitât. 

F jblcs C’eft dans ces Livres qu’il raconte de lui-mê* 

que les me , qu’étant devenu Dieu , il fouhaita un jour 
©oins man ‘ te fter aux hommes là Divinité par 
iicon- quelque prodige extraordinaire. H étoit alors 
* tant de affîs lous un arbre appcllé T en ppo , que les Sia- 
mois pour cette raifon refpeâent comme quel- 
que chofe de facré , & qu’ils regardent comme 
un pxcfage heureux pour les endroits où il-croît, 
perfuadez que ce lèroit faire un grand péché 
que de caufcr à cet arbre le moindre dommage. 
' il ajoûte qu’auffitôt il fe lèntit porté en l’air dans 
un trône tout éclatant d’or.& de pierreries, qui 
fortit de terre au lieu même où il étoit , & 
que les Anges étant à l’inftant defeendus du 
Ciel , lui rendirent les honneurs , & les ado» 
rations qui lui étoient deuës. Son frere TÆe- 
tLt«- vatat & * cs Seéiateurs ne pûrent voir lànsune 
detde extrême jaloufie la gloire & la Majefté qui 
som- l’environnoicnt. Ils conjurèrent fa perte, & 
hodom ^ ant f°ûlev<é contré lui les animaux , ilscomr 
lui fait mencerent à lui faire la guerre. Quoy qu T il 
la gue f fut leut, cette multitude d’ennemis ne Ké- 
**’ * tonna point y il reiifta fans s’ébranler à tous 
leurs efforts : & par la vertu de fes bonnes otur 
' vres 
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vrcs qui le defendojent , les traits qu’on lan- ! 
çoit contre lui fe changèrent en autant de 
fleurs, qui bien loin de lui nuire, neïervirent 
qu’à l’honorer. 11 avoue cepcndanr que dans « 
le plus fort du combat, lorsqu’il étoile plus 
en danger, ce fut inutilement qu’il eût recours 
aux bonnes œuvres qu’il avoit pratiquées en gar- 
dant les neuf premiers commandcmcns de la 
Loy j qu’il connut n’être fuffifans pour le dé- 
fendre dans cette preflante necefîité • Mais s’é- 
tant armé du dixiéme precepte, qu’il avoit in- $ , m _ 
violablement obfervé , & qui ordonne d’exer- mono- 
cer la charité à l’égard des hommes & des ani- ^ c ° d ° u n 
maux , il triompha fans peine de fes ennemis : & p c a c r 0UItt 
voici comment il remporta la vi&oire. L’Ange l’Ange 
Gardienne de la Tche, (car nous ayons déjà 
diftingué deux fexes parmi les. Anges) s’étant ^' D a nc 
rendue auprès de lui, l’adora d’abord, puis fe terre, 
tournant vers T hevatat & fes adherans , elle 
leur fignifia que Sommonol^bodm étoit véritable- fes co- 
rnent devenu Dieu. Elle leur dit qu elle avoit . nemts. . 
été témoin de fes bonnes œuvres , & pour les en 
convaincre elle leur montra fa propre chevelu- 
re, encore toute moüillée des eaux, qu’il ver- 
£<>itau commencement de fes bonnes aûiqns. 

De là eft venue lacoûtume fuperflitieufe des Sia. 
mois deverferde l’eau au commencement de 
leurs bonnes œuvres , dont nous avons déjà par- 
lé pluficurs fois , & que les Siamois obfervent 
religieufement depuis ce tems-là. Enfin elle 
les exhorta à lui rendre les adorations qu’il méri- 
toit ; mais les trouvant endurcis & obllinez à ne 
point écouter ces remontrances , elle prefla fes 
cheveux moüillez & en fit fortir une Mer im- 
menfe , oùils furent tous fùbmergez. 
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Reve- On trouve encore écrit dans les Livres de Sont - 

Ïcs*Tï- C m< Mokhaâ<m que depuis le temps qu’il afpira à 
ljpoins devenir Dieu, il étoit revenu au monde cinq 
débitent cens cin^ante fois fous differentes figures ; que 
fnonok* dans c ^ ac l ue renaiffancc , il avoit toûjours ellé 
hodom le premier, & comme le Prince de ceux d’entre 
les animaux fous la figure defquels il naifloit; 
que fouvent il avoit donné fa vie pour fes fiijets , 
& qu’étant Siiige , il avoit délivré une Ville d’un 
monftre horrible qui la dcfoloit ; qu’il 
avoit été un très puillànt Roy , & que fept 
jours avant que d’obtenir le fouverain Do- 
maine de l’Univers, il s’étoit retiré à l’imita- 
tion d’un certain Anachorète avec fa femme & 
fes deux enfans dans des loljrudes écartées i que 
là il étoit mort au monde &àfcspafTionsjufqu*à 
• fouffrir fans émdtion qu’un Bramine qui vouloir 
éprouver là confiance , lui enlevât fon fils & fa 
fille , & les tourmentât devant lui. Son déta- 
chement alla bien plus loin*, car il donna mê- 
me fa femme à un pauvre qui lui demandoit 
l’aumône , & après s’être crevé les yeux il fe 
làcrifia lui-même en dillribuant là chair 
aux animaux, pour foulagcr la faim qui les 
prefïoit. Delà iis prennent encore occalionde 
trouver à redire à la Religion Chrétienne, qui* 
nepreferir pointde foulagcr les bêtes dans leur* 
befoins. Voilà les belles aéüons dont les Tala- 
poins propofent l’imitation aux peuples dans 
thwtua leurs Sermons , & les exemples dont iîsfe fer- 
som- vent pour les porter à la vertu, 
hwiom Ce qui fe lit de T Mvathat dans les mêmes Li- 

lorf- vres , n’eft ni moins extraordinaire , ni moins fa- 
«riünt -k u1euï * On y apprend qu’il renaifloit toûjours 
Jngc? avec fon frere Sommono\hom , dans la même 
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efpece que lui : mais toûjours inferieur en di- 
gnité, parce que Sommonokjndom -étoit le Prin- 
ce des animaux , ^iont il prenoit la figure. Mais 
T bevatbat afpirant aufîi à la Divinité , & ne 
pouvant rien fouffrir audefiusde lui, ne vou- 
lut jamais fe foûmettre à fon frere. Il tâcha ~ 
au contraire par de continuelles révoltes de 
troubler fon régné & n’oublia rien pour le dé- 
poüiller de l’Empire, il vint enfin en quelque 
manière à bout de ce qu’il fouhaitoit ; car kl le 
tua lorfqu’ils étoient tous deux Singes. Ce que 
nous avons vû pendant nôtre féjour à Siam , ne 
nous a que trop fait connoître combien on y eft 
infatué de ces fortes de fables. Un jeune Eccle- 
fîaftiqucfoûtenant uneThefe de Théologie en 
prefencc de Monficur l’Ambaflàdeur , quelques 
Talapoins y vinrent par curiofité ,& entre autres 
le Supérieur d’un de leurs plus célébrés Monà- 
fteres.*Celui-ci demanda lurquoi l’on dilputoit 
avec tant de chaleur > on lui répondit qu’on par- 
loit de Dieu & des matières qui regardent ce 
premier Eflre. Apparemment , reprit alors le 
Talapoin, ladifpute roule fur les grands travaux 
& fur la mort que lui ont fait fouffrir fes enne- 
mis, pendant qu’il étoit Singe. Revenons à f hi- 
stoire fabuleufe de T hi'vathat. 

Comme il avoit beaucoup d’efprit& d’adref- rheva- 
fe> il trouva moien de faire une SetSle nouvel- tbatfait 
le , dans laquelle il engagea plufieurs Rois & 
plufieurs peuples à fa doctrine & qui le fuivirent me, 8c 
pour être fes imitateurs. Cefut-là l’origine d’un fe d«- 
Schifme qui divila le monde en deux parties , ^ a n r ® e 
& donna commencement à deux Religions, f on 
au lieu qu’auparavant tous les hommes n’en Frcie. 
avoient qu’une. Des uns , au nombre def- 
* Pi : .. N 7 quels 
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quels ils nous mettent pour les raifons que nous 
allons dire, fe firent difciples de Tbîvathat, & 
les autres de SommonokJjodom.Tbcvathat , quoi 
qu’il ne fut que le cadet , fe vmant foûtenu par 
tant de Princes, qui avoient embraflé fa défeu* 
fe , emploia la force ou verte & la trahifon pour 
perdre fon frere. Il mit en ufage les plus atroces 
calomnies , pour noircir fa réputation j mais 
ces deffcins ne réüfiîrent pas. 11 fut même vain- 
cu pjus d’une fois, lorfque pour confirmer fes 
fedateurs dans la foy qu’il leur enfeignoit, il 
ofadifputeravccfonfrcre, àquiferoit de plus 
grands miracles. 

L’ambition luy fit fouhaiter d’être Dieu, mais 
ne l’étant pas véritablement > il ignora beaucoup 
de chofes dont fon frere avoit une parfaite con- 
noiflance, & parce que fa fierté ne luy permet- 
toit pas d’écoûter Somwonokjiodorn , il n’apprit 
point de luy ce qui fe paifoit dans l’Enfer k dans 
le Paradis , ni la do&rine de la Métempfyco- 
fe , ny les changcmens qui s’étoient.faits & qui 
fe dévoient faire dans tous lesfiécles. D’où ils 
concluent > qu’il ne faut pas s’étonner fi nous 
autres qui fommes fes difciples , ne trouvons 
rien de toutes ces chofes dans les. Livres qu’il 
nous a laiflèz , fi nos Ecritures font pleines d’ob* 
fcuritefc&de doutes; & fi étant entièrement ig- , 
noransfurla Divinité nous avons tant d’envie 
d’en raifonner avec eux. Carpuifque T bivatbw 
nôtre Maître ne fovoit rien de cela , il ne pou- 
voit pas nous l’enfeigner. 

Delà vient aufli que nous ignorons le fecret 
de guérir les hommes, de les préferver de tou- 
tes fortesde maux-, de faire de l’or & de l’ar- 
gent ôt de d^çou.yrir eus métaux précieux dans 

les 
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les endroits où ils font cachcx. Car ils croyent 
qu'il y a’des richeffes immenfes dans descertains 
lieux inconnus, maisquejenefçay quelle ver- 
tu fur-naturelle nous empêche de les y aperce- 
voir; où fi nous, les voyons» elle nous les fait 
paroître fous une figure qui trompe nos yeux. 
lls*nousobjeâent encore que nous ne pouvons 
opérer plufieurs prodiges' qu’ils prétendent fça- 
voir faire, & qui font autant d’effets de magie , , 

parce que Tbt'vatbat étant là-deiïûs auffi peu in- 
ftruit que fur le refte , n’a pû nous en tien ap- 
prendre. 

Mais quoy que Thevathat ne fût point Dieu, * 

& qu’il n’eût par conféquent ny lagilité, ny la 
fubtilité du corps , ny les autres perfeâions de 
la divinité» ilnelaiflà pas d’exceller dans plu- 
fieurs fciences , fur tout dans les Méchaniqutfs 
& dans la Géométrie- Comme c’eft de luy , fi 
nous les en croyons, que nous avons receuces 
connoWànces , iln eftpasfurprenant que nous 
foyons bons Géomètres» & que nous ayons une 
parfaite connoiflance des autres Arts. *- es . TlA 

Dans la nouvelle doârine qu’il publia, il'mé- [JJ®"* 
la beaucoup de choies qu’il avoit tirées de la dent 
Religion de fonfrere. C’eft ce qui a rendu l?une aux . sia “ 
& l’autre Loy fi femblable en plufieurspoints. ™° l î 4 
Elles différent cependant en ce que la Loy de Reli- 
T bévaibv eft beaucoup moins févére que celle g™ 
de Sommmokjpodom .car elle laiflè aux hommes t -, e nnc 
une grande liberté de tuer fit de manger des ani- cft tirie 
maux, quoyquel’ulàgede ces chofes foit illi- delà 
cite & criminel.Ils croyent que de la dourine de £2 J ue 
'Thfoathat font lorties comme d’une fource de enfei- 
fchifme & de divifîon fept autres fcâes qui ont 
beaucoup de report entre e!les,& ils appliquent m ° 0 ™ôk- 

cette kodom 
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• cetre tradition aûx herefies des Hollandois , des 
Anglois& des autres peuples fèparez de l’Eglife 
Romaine; car ils les regardent comme autant 
de rejetons que, nôtre Religion a produits, & 
c’eft ce qui les confirme encore dans leurs opi- 
nions. 

Theva- Après tous les outrages que T hfoathat avoit 
ranî eft ^ ^ on ^ rere » ^ ns re lp c & cr ni les droits de la 
4Lns nature ni la Divinité meme, il ctoit jufte qu’il 
l’Enfer en fût puni. Aufii les Ecritures des Siamois 
P®“ r p e ' r- ' font elles mention de fon fupplice, & Somma - 
fecute '/nokhoàom , même y rapporte qu’étant devenu 
rèn Dieu, il vit ce frere impie dans le plus profond 

fteie * des Enfers. Je l’y reconnus , dit-il , accablé 

de maux &gémiflant fous le poids de'fa milere. 
Il étoit dans la huitième demeure, c’eft à dire, 
cfens le lieu où les plus grands criminels font 
tourmentez , & là il expioit par un horrible 
lùpplice , tous les pechez qu’il avoit commis , 
& fur tout les injures qu’il m’avoit faites. En- 
fuite expliquant la peine qu’on faifoit foufirir à 
T Mvathat , il dit qu’il étoit attaché aune Croix 
avec de gros doux, qui lui perçant les pieds & 
les mains, lui caufoient d’extrêmes douleurs, 
qu’il avoit en tête une Couronne d’Epities , que 
fon Corps étoit tout couvert de playes , & que 
pour comble de mifere le feu infernal le brû- 
loitfansleconfumer. Un fpeâacle fi pitoya- 
ble le toucha de compalfion , il oublia toutes 
les injures, qu’il avoit reçues de fon frere , & 
il ne pût le voir en cet état fans prendre la rc- 
folution de le fecourir. Il lui propofa dond ces 
trois mots à adorer Pfuthang , T hamang , Sangla 
hang. Mots fàcrez & myfterieux pour lefquels 
les Siamois ont une veneratioo profonde & 

dont 
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dont le premier fignific Dieu , le fécond Pa*- 
rôle ou Verbe de Dieu, Le troifieme Imita- 
teur de Dieu , luypromettant au Tefte , s’il 
acceptoit une condition fi raifonnable & fi fa- 
cile, de le délivrer de toutes les peines, auf- 
quelles il étoit condamné. T/>eW/j4*confen- 
tit à adorer les deux premiers mots , mais ja- 
mais il ne voulut adorer le troifiéme , parce 
qu’il fignifioit Prêtre ou Imitateur de Dieu , 
proteftant que les Prêtres étoient des hommes 
pécheurs , qui ne meritoient aucun refpe£. 
C’eft en punition de cet orgueil qu’il fouf- 
fte encore aujourd’hui, & qu’il fouftrira dans 
l’Enfer durant un grand nombre d’années. 

Quoique plufieurs chofes éloigent les Sia- 
mois de la Loy Chrétienne , oh peut dire nean- 
moins que rien ne leur en donne tantd’averfion 
que cette penfée. La reffemblance qui fe trou- 
ve en quelques points entre leur Religion & la 
nôtre , leur faifant croire que JESU S-CHRIST 
ne diffère point de ce T be'vathat , dont il eft par- 
lé dans leurs Ecritures , ils fe perfuadent que 
puifque nous fommes les difciples de l’un , nous 
fbmmes auffi les ieftateurs de l’autre , & la 
crainte qu’ils ont de tomber dans l’Enfer avec 
T bévathaty s’ils fuivent fà doârine » ne leur 
permet pas d ? écoutcr les propofitions qu’on leur 
tait d’embrafler le Chriftianiline. Ce qui les 
confirme le plus dans leur préjugé , eft que nous 
adorons l’image du Sauveur crucifié , qui répré • 
fente parfaitement le châtiment de Tbe'vachat. 
Ainfi lorfque nous voulons leur expliquer les 
articles de nôtre Foy , ils nous préviennent 
toujours , nous difant qu’ils n’ont pas befoin- 
de nos infiru&ions & qu’ils fçavent déjà mieux 

que 
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> que nous ce que nous avons envie de leur ap*» 
prendre. 

Mais il eft tems de revenir à Smmmokljodom , 
dont nous avons interrompu l’hiftoire, il avoir, 
parcouru le monde , faifant connoître aux hom- 
mes le bien & le mal , & leur enfeignant la vraye 
Religion, qu’il écrivit luy-même pour lalaif- 
fer à la Pofterité. Il s’étoit même attiré plu- 
fieurs difciples > qui dans li condition de Pré*, 
très dévoient faire une profeflion particulière 
l’imiter, en portant un habit fcmblable au' 
• lien, & en gardant les régies qu’il leur donnoit, 
lors qu’enfin il arriva à la quatre vingt-deuxiè- 
me année de Ion âge , qui étoit auffi l’âge de ce 
monftre, auquel nous avons dit qu’il avoit au- 
trefois donné la mort. Un jûur.qu’il inftruifoit 
fesdifciples, étant afiis au milieu d’eux, il vit ; 
ce même monftre fous la figure d’un Cochon, , 
qui couroit avec une incroyable fureur , & il ne 
douta pas qu’il n’eût deflein de fe vanger. Con- 
noiflant alors que fon départ du monde appro- 
choit il le prédit à fesdifciples , & peu do tems 
après ayant mangé un morceau de ce Cochon 
qu’il avoit vû , il fut attaqué d’une violente co- 
lique dont il mourut 

Son ame monta au huitième Ciel ; c’eft pro- 
Fnqucy prement le Paradis appellé Njruppa4m > elle 
confifte n’eft plus fujette aux miferes ni à la douleur, & 
Jfcîmif- elle jouit d’une béatitude parfaite C’eft popr 
fement cela qu’elle ne renaîtra jamais , & voila ce qu’ils 
d« D sü- a PP elient &re anéanti, Cqr par ce- terme ils 
moi», «entendent pas ladeftruâion totale d’une cho- 
fequilareduifeau néant, mais ils veulent feu- 
lement dire qu’on ne parpît plus fur la terre , 
quoy que l’on vive dans le Ciel. Pour fon corps 

il 


DE SIA M. LIVRE VI. jo7 

il fut brûlé; &fe?os, à ce qu’ils rapportent, ont 
été confervcz jufqu’à préfent. Il y en a une 
partie dans le Royaume dePégtf, l’autre dans 
ccluy de Siam. Ils attribuent à ces os une mer- 
vcilleufe vertu > & ils afiurent qu’ils brillent d’ilW 
ne fplendcur toute divine. Avant que de mou- 
rir , il ordonna qu’on fît Ton portrait après fa 
mort , de peur que les hommes ne perdiflènt 
peu à peu le louvenir de fa perfonne , & ne l’ou- 
bliafi'ent enfin tout-a-fait. Il voulut qu'on luy 
rendît dans cette image les honneurs quiétoient 
dûs à fa divinité. 11 laiflaaufli gravées les mar- 
ques d’un de fes pieds en trois lieux différens* 
dans le Royaume de Siam, dans celuydePégu 
& dans l’Ifle de Ceïlan. Les peuples y viennent 
en Peletin^ap de tous côtez , & ils honorent 
ces veftigestous les ans avec une dévotion fin- 
guliere. 

Les Siamois prétendent encore avoir une par- 
tie des cheveux de Sommtnokhodom , qu’il fe fit 
couper après être devenu Dieu : Pautre partie 
a été portée dans-le Ciel par le miniftere d es An- 
ges. Ils ont ^ûtume de nous reprocher que 
nous n’avons j^KTez de refpeét pour les Images 
lacrées pour les faints Livres & pour les Prêtres, 
il eft vrai qu’on ne peut avoir pour ces chofes 
plus de vénération qu’ils en ont* C’cfl un préce- 
pte de leur Loy qui leur commande de les hono- 
rer : mais ils ne le contentent pasde refpeêter les 
Prêtres Aies Divines Ecritures, les vêtemens des 
premiers & les caractères qui. fervent à écrire 
leur Loy, font encore pour eux des objets de 
culte Ils croient même que l’aâion la. pfiis 
louable & la plus excellente vertu eft de faire du 
bien auxTalapoins , & que icursüabits. & les 

Cha- 
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Chapelets qu’ils en reçoivent ont le pouvoir de’ 
guérir les maladies. Ils s’imaginent encore 
qu’il y a dans leurs Livres une vertu toute divi- 
ne , & que fi une perfonne en ayoit l’intelligen- 
ce & lavôit en employer les paroles , elle pour- 
roit 1 opérer de grandes merveilles- C’eftpour' 
cela qu’entre les trois moyens défaire des mira- 
cles; le Premier eft de lavoir bien fc fervir de 
la parole de Dieu; le fécond eft d’étre inftruit 
de la dodfrine des Anachorètes j le troifiéme* 
enfin eft le fècours des Démons. Ils condam- 
nent néanmoins cette derniere , mais ils approu- 
vent extrêmement les deux premières , fe van- 
tant d’étre les feuls > à qui ces admirables fecretS' 
x foient connus. 

miracles Pour prouver leur Religion ils montent plu-» 

dont les fieurs fables , qui paflènt chez eux pour autant 

siamois <j e miracles averez : en voici quelques-uns des 
•oton- . 

fcnt principaux 

leorRe- i*. Dans le Royaume de Pégu , où font* 
>;g»on. gardées- les Reliques de Sommono\hodom , fes os 
partie changez en divers métaux, partie dans 
leur état naturel, répandent u^éclat extraor* 
dinaire. 

2 . Dans le même Royaume il y a une petite 
- Ifle au milieu d’un fleuve, dans laquelle fe voit 

un Temple de leur Dieu. Cette petite Ifle, quel- 
que hautes que foient les eaux , lors même que 
les lieux les plus élevez font inondez , demeure 
toûjours à fec llsajoûtent , que les prefensque 
l’on offre à Dieu en les jettant dans le fleuve , 
félon la coûtume de ce pays là , fuivent le cou- 
rant de l’eau , jufqu’à ce qu’étant arrivez à rifle , 
ils s’y arreftent fans aller plus loin. 

3 - Dans les tempeftes de les dangers de faire 
■-.j nau- 
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«naufrage, , les Matelots jettent un anneau dans 
la Mer avec intention de l’offrir au Temple de 
l’Ifle, & tout d’un coup la mer devient calme & 
le VaifTeau eft hors de péril. 

4 * Sur les confins dù Royaume de Pegu, il 
,y a une petite Coline, où ils tiennent par tradi- 
tion que leur Dieu fè retiroitlouvent. Il y va 
tous les ans une grande multitude de peuple en 
Pèlerinage , & quoique le haut en foit forté- 
troit, il fuffit cependant pour contenir tout le 
monde qui s’y rend > & il n’en eft jamais rem- 
pli. 

. $. Ils .difcnt encore «qu’au fbmmet de cette 
Colline il y a un amas d’or , d’argent , & d’autres 
.chofes précieufes, que les Pèlerins offrent à leur 
Dieu , lorfqu’ils arrivent en cet endroit* Ils ra- 
content qu’une armée de Chinois ayant un jour 
enlevé ces richeflês, elle . périt toute entière la 
.nuitfuivante, & ce tréfor fut rapporté par les 
Anges, au lieu où il êtoit auparavant. 

o. Quoy que le haut de la Colline fok entiè- 
rement e^pofé aux injures de l’air & aux ardeurs 
.du Soleil , on y trouve, néanmoins toûjours.une 
«ombre agréable , qui garantit, même en plein 
midy, des exceflives chaleur», qu’on yfouffri- 
xoit fans cela. 

7. 1 1 y a dans la Ville de Sokhotai une Idole 
.toute .d’or : ils prétendent que cette ftatuë eft 
miraculeufè, & que fi danslebefoindepluye* 
on la porte à laxampagne , comme on a coûtu- 
me de le faire , l’eau tombe incontinent en gran- 
de abondance. 

8. Dans une autre Ville . qui s’appelle Cam- 
peng , il y a > à ce qu’ils rapportent , un Lac, dans 
lequel on voit encore aujourd’huy un PoilTon 

• ' vi- 
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vivant, qui n’a que la moitié de fon corps, &k 
manière , dont s’elt fait ce prodige eft remar- 
•quable. Un faint hommevivoit autrefois dans 
cette Ville, comme on lny eut offert un poillbn 
rôty , il n’en mangea que la moitié > & jetta 
•l’autre dans le lac, délirant qu’elle vécût. Ce J 
qu’il fouhaittoit , luy fut accordé en confidé- 
nation de les grands mérites , car on voit encore 
â préfent ce demi-poiffon vivant dans le même 
•Lac. 

Il leroit trop long de rapporter icy toutes leurs 
autres rêveries; ilfuffit de dire que fe prévalant 
d’une infinité de faux prodiges de cette nature, 

•ils nous demandent en difputant contre nous, 
à voir quelques miracles en confirmation de la 
Doârine que nous leur prêchons. Ils nous 
vantent de certaines ftatuës d’airain & de pierre 
qu’ils croyent avoir été autrefois des hommes, 
qu’une vertu divine a rendus inanimés. Ils ont 
encore, à ce qu’ils difent, plufieurs ouvrages J 
antiques, travaillez de la main des Anges. En- .1 
•fin tous les effets que nous attribuons à la magie, 
ils les regardent comme autant de prodiges é- • 
tonnans, & ils fe glorifient d’être les feu Js qui 
fçaehent l’art de les faire. 

Il y a parmy eux de certains Talapoins qui ont 
'embraflë un état de vie appelle Vif a fana. On ne 
peut rien voir déplus auftere , ils gardent un 
«perpétuel filence, toujours appliquez à la con- 
templation des choies divines, & ils ont la ré- 
putation d^être de grands Saints. Les Siamois 
croyent qu’ils s’entretiennent continuellement 
avec les Anges * <ju*ils ont toûjours préfent à 
l’efprit, ce qu’il y a de plus admirable & de plus 
rare dans la nature, & que leurs yeux pénétrant 
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jufqucs dans les mines les plus cachées , ils y 
voyent clairement for, l’argent, tous les mé- 
taux & toutes fortes de pierres prétieufes. 

Pour ce qui regarde les mœurs & la conduite 
de la vie , un Chrétien ne peut rien enfeigner de 
plus parfait que ce que leur Religion preferit là 
deftiis. Elle leur ordonne de faire le bien & ne 
leur defend pas feulement les avions mauvai- 
fes, m is encore tout defir, toute penfée, & 
toute intention criminelle. C’eft ce qui leur 
fait dire que leur Loy eft impoflîble dans la pra- 
tique, ou du moins qu’il eft tres-.difficile de la 
garder comme il faut , aufli croient-ils qu’ils 
iront tous en enfer. 

Toute leur Loy eft comprife en dix Com- ta Loi 
mandemens comme la nôtre i mais elle eft des sia- 
beaucoup plus fevere. Car outre que chex eux “J*, 
ny la necefiîté ny aucune^iutre circonftance dix|J>tc- 
n’exeufe l’homme qui peche » plufieurs chofes coptes 

? ui parmi les Chrétiens ne font que de perfe- ^. s fc “ 
tion& deconfeil, pafTent parmi eux pourdes 
préceptes indifpen fables. 

L’ufage de toute liqueur capable d’ennyvrer 
leur eft interdit. 11 ne leur eft pas même per- 
mis de boire du vin, quelque befoin qu’ils en • 
aient, & en quelque occafion qu’ils le rencon- 
trent, & ils font extrêmement fcandalifei lors 
N <ju r ils en voyent boire '■* des Prêtres Chtétiens. 

Ils ne peuvent tuer fans péché aucun anima), 
c’eft même un crime d’aller à la châtie , d e frap- 
per une befte & de lui faire mal en quelque ma- 
niéré que ce puitie être. La raifon qu’ils en ap- 
portent , eft que les animaux vivant aufli bien 
<jue nous , font comme nousfepfibles à là dofl- 
Icur , ‘ & que puis que nous ne voulons pas qu’on 

nous 
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.nous fade aucun mal, il n’efl pas raifonnabîe 
.de leur en faire. Ils nous acculent même d’in- 
gratitude , parce que nous donnons la mort à 
des créatures innocentes qui nous ont rendu 
tantdefervices. Pour cette raifon ilsfontob- 
ligez d’exercer la charité, -non feulement à l’é- 
.gard des hommes, mais encore à l’égard des 
.animaux, & de les affifter dans leurs neceffitez. 

JLe refpeâ, qu’ils ont pour leurs Ecritures , fait 1 
qu’ils n’ofent nous les confier , ny même nous • | i 
expliquer leur Loy, de crainte que l’expofànt 
à nôtre raillerie , nous ne commettions quel- 
que irrévérence , k que le péché ne leur en foit 
imputé. Ils nous reprochent fouvent quela ma*, 
niere dont nous portons les Images des Saints, 

& dont nous lifons les Livres facrez, n’eftpas 
allez relpeâueulè. Au relie lesTalapoinsqui 
font leurs Prêtres , leurs Religieux & leurs Do- 
âeurs font regardez comme les vrais imitateurs 
de Dieu. -Ils ont peu de commerce avec le 
monde , ils ne faliient jamais aucun Laïque* 
pas même le Roy. Et c’ell pour cela que les 
Siamois font mal édifiez de voir les Prêtres 
Europeansfamiliarifer avec lesperfonnes fecu- 
Jieres. 

LesTalapoins vont tous les matins à la que- , 

de, l’opinion qu’on a de leur vertu, fait que 
tout le monde leur donne. Auffi le point le 
plus eflfentiel de la morale qu’ils prêchent, eft 
que pour fe fauver , il faut eriger où reparer 
les Pagodes , & fur tout affilier les Talapoins. . 

Les Laïques ont huit commandemens prin- 
cipaux, qui confident , i. à adorer Dieu, là 
parole, & ceux qui imitent fès vertus, 2. à ne 
point voler, .3. à ne point boire de vin ni aucune . 

li queur 
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-liqueur qui] cnyvre, 4- à ne point mentir & à ne 
■tromper perfonne , y. à ne point tuer ni hommes 
jii animaux ,6 à ne pointcommettred’adultcrc, 

7. à jeûner les jours de Fête, 8- à ne point tra- 
vailler ces jours-îà. Ce font ces devoirs que les 
Prêtres expliquent au peuple , & dont ils l’in- 
ftruifent dans leurs Sermons. 

LesMonalteres des Talapoins font autant de 
Séminaires où lajeuneflè eft élevée- On y met 
tous les enfans de qualité dés qu’ils font capa- 
bles d’inftru&ion , & tandis qu’ils y demeurent 
on les fait vivre fort feverement. On les ap- 
pelle Ne»; ils ont leurs préceptes & leurs regle- 
mens particuliers > qui confident à porter un 
habit jaune , à fe razer la tête & les fourcils 
deux fois tous les mois , le quatorzième & le 
vingt-neuvième de|la Lune 3 à jeûner ces deux 
jours-là , & encore quatre autres Fêtes , qui 
arrivent le quinze, le vingt trois & le dernier 
jour de la Lune, à manger feulement deux fois 
le jour, le matin & à midi, làns qu’il leur foit per- 
mis de prendre aucune nourriture jufqu’au len- 
demain , à n’avoir commerce avec aucune fem- 
me, à ne jamais chanter de chanfons,& à ne point 
écouter ceux qui en chantent, à ne joüer d’au- 
cuns inftrumens , à fuir les fpeélacles & les re- 
jouïflances publiques , à ne point ufer de par- 
fums, à ne point aimer l’argent > qu’ils ne doi- 
vent pas même toucher , bien loin de pouvoir v 

-en amaiïer , à ne pas prendre plailir à goûter ce 
qu’ils mangent, & à en détourner leur penfée, 
c’eft pour cela que plufieurs d’éntre eux mêlent 
tout ce qu’on leur donne pour le rendre moins 
agréable, enfin à honorer les Prêtres, à leur céder 
le pas & à s’afieoir toûjours au deflous d’eux. 

O Les 
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Les Talapoins mènent une vie plus auftére,' 
car outre qu’ils ont toutes les obligations de* 
Laïques & des jeunes gens qu’ils élevent , ils 
ont encore plus de fix-vingts Régies propres de 
leur état, dont voicy les principales. De fe 
rendre tous les jours deux fois au Temple , le 
matin & le foir pour y faire leurs Prières, d’étre 
entièrement couverts, de ne toucherjamais de 
femmes , de ne leur point parler feul àfeul , & 
même de ne les pas regarder quand on 
les rencontre dans les rués , de marcher avec 
une grande modeflie les yeux baillez, & fans 
tourner la tête, de porter toûjours un évantail 
& de s’en couvrir le vifage , pour empêcher l’é- 
garement de la vue , de ne confentir jamais à au- 
cune mauvaife penfée , de ne point préparer 
eux-mêmes leur manger , mais de le prendre 
tel qu’on le leur donne, de vivre des aumônes 
qu’ils vont demander par la Ville, mais de ne 
point entrer dans les maifons, & de n’attendre 
même aux portes qu’autant de tems qu’un beuf 
en met à boire, d’enfeigner laLoy à leurs difci> 
pies & au peuple , de fe mortifier & de faire 
pénitence une année entière , dont une par- 
tie confiïle à demeurer expofez durant quinze 
nuits du mois de Février à larofée du Ciel au 
milieu des champs, de confeffer leurs pechez 
les uns aux autres', de jeûnertrois moisde l’an- 
née , Juillet , Aouft , & Septembre , de ne 
manger qu’une fois le jour pendant tout ce tems 
là , qu’ils appellent leur grand jeûne , & de 
prêcher pourtant tous les jours, de réciter une 
efpéce de chapelet compofé de cent quatre vingt 
grains , & divifé par dizaines , de ne fàluër 
aucun Laïque , d’être doux & milèricor- 

dieuz 
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'dieux à l’égard de tout le monde , de ne fe met- 
tre point en colere & de ne frapper perlonne , de 
n’avoir-jamaisla tête couverte, particulièrement 
dans les Temples ,. de ne s’allëoir que fur un 
certain fiege de cuir qu’ils portent avec eux , fur 
tout dans les lieux où il y a des femmes alfifes , 
de ne coucher jamais hors du Monaftere, & de 
n’en point fortir feuls : de n’avoir qu’un habit « 
de ne joiier à aucun jeu : de ne recevoir l’ar- 
gent qu’on leur donne que par la main d’un Laï- 
que qui leur fert comme de Procureur , & 
de fcmploier en bonnes œuvres, comme à 
payer les dettes des pauvres, & à racheter les 
efclaves : de loger les pèlerins & de leur faire 
tout le bien qu’ils peuvent : d’être finceres & 
véritables, & lorfqu’il faut alfurer ou nier une 
• chofe , dire feulement qu’elle efl ou qu’elle n’eû 
pas , enfin de ne fouffrir jamais dans fonelprit le 
-moindre doute fur la Religion. 

Les Talapoins font fouvent des difeoursau 
: peuple pour l’exhorter à la pratique des vertus 
& particulièrement de la charité envers les hom- 
mes & les animaux. Celui qui prêche, eftalfis 
à la maniéré du Pais fur un petit theatre couvert 
-de tapis & fort elevé au deffus de l’auditoire. 
Après que le monde elt affemblé , il commence 
par lire quelque Sentence de Sommonokjoodom 
avec un air plein de modeftie & de gravité, te- 
nant toûjours les yeux baillez, & ne tailànt au- 
cun gefte ; enfuite il développe les myftc- 
res fabuleux de ce Livre., & il en tire quelque . 
morale pour l’inftruâion de ion auditoire, 
fe fervant de métaphores, de paraboles, &fur 
tout de comparaifons prifes des choies natu- 
relles , ainfi qu’ont accoutumé de faire les 

O a Orien- 
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Orientaux. Le peuple afiis fur fes talons écou* 
te avec beaucoup de rcfpeâ & d’attention, les 
hommes étant d’un côté & les femmes de l’au- 
tre. Les autres Talapoins font à côté du Pré- 
dicateur , mais fepareT, du peuple , & aflis fur 
uneeftrade. Tous les auditeurs ont les mains 
jointes , & dés que le Prédicateur a prononcé 
le Texte , ils s’écrient tous enlemble levant 
les mains au Giel, & baillant la tête, Parole de 
Dieu , Vérité toute -pure. Ils ont comme nous 
uneefpece de Dimanche de fept en fept jours, 
qu’ils palfent en jeunes & en prières , outre quel- 
ques autres Fêtes plus folennelles, qui durent 
trois jours , & qu’on célébré tantôt dans une 
Pagode , tantôt dans une autre , avec un con- 
cours extraordinaire. Les femmes font les plus 
emprelTées à le rendre à ces affembléesde pieté. 
Pendant ce tems là on prêche depuis lîx heures 
du matin jufqu’à fix heures du foir > de nouve- 
aux Prédicateurs fe fucccdant les uns aux au» 
très, & chacun prêchant fix heures. Ces longs 
difeours ne fatiguent point i -auditeur qui fe tient 
toujours dansle refpedt fans cracher & fans tour- 
ner U tête. 

Voilà ce qu’on a pû apprendre de la Religiou 
desSiamois, quiaété jufqu’à maintenant II in- 
connue en Europe. Mais pour peu qu’on exa- 
mine ce que nous en avons dit, on y trouvera 
tant de chofes femblables à la doélrine Chré- 
tienne , qu’il fera aifé de juger que l’Evangile 
a été autrefois annoncé à cette nation , mais 
qu’il a été altéré & corrompu dans la fuite des 
tems par l’ignorance & par les vilTons de leurs 
Prêtres. 

.Quant à l’état prefent du Chriftianifme à 

Siam, 
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Siam , je n’ai rien à en dire de particulier. Il eft 
forprenant que l’Evangile faflèfipeudeprogrez 
parmi des peuples qu’on cultive avec beau- 
coup de zele& de foin* qui voient tous les jours 
laMajefté de nos ceremonies fi propres à don- 
ner l’idée de nos mifteres , qui n’ont d’ailleurs 
aucun vice capable de les dégoûter de nos Ma* 

. ximes, & qui dûment tant les Talapoins parce 
qu’ils font profefiion d’une vie auftere. Cela 
pourroit faire croire qu’ils ont quelque chofc de 
fàuvage&degrofîrcr , fi les manières agréables 
& les belles reponfes de^ Ambafiadeurs qui font ' 
en France, ne faifoienc voir qu'ils ont de l’c- 
fprit&de la politefle. Mais il ne nous appar- 
tient pas de vouloir penetrer les fecrets juge- 
mens de Dieu. Prions* feulement avec ferveur 
cePere des Mifericordes , d’éclairer & de tou- 
cher un Prince déjà à demi Chrétien par les fa- 
vorables difpofitions de fon efprit & de ion coeur,, 
fur tout depuis que nôtre grand Monarque vient 
de le rendre tout François. On voit aflez les 
grandes fuites d’une telle conquête, fil’oncon- 
fidereque le Roy de Siam n’a pas moins d’au- 
thorité fur les Princes fes voifins par l’admira- 
tion que leur donne fa fagelfe , qu’il en à fur 
fesfujets. Nous avons tout lieu de bienefpe- 
rer , & d’autant plus , que le Seigneur Confiance 
fonMiniftre eft également habile & pieux > ne 
manquant ni de bonnes intentions pour appuyer 
les defleins honorables à la Religion » nidevûës 
& de crédit pour les faire reüfilr. 

FIN. 
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IHarxngtie des Ambajfadeurs de ST A 
dans la dernière audian ce qu'ils ont 
eue du Roy , en 1 686 . 

•.. 'W Ous venons ici très grand Roy pour demander a vôtre Ma* 
1 jefté la permiftiom de nous en retourner vers le Roy noftre Mat» 
fhe» l'Impatience on nous (avons qu’il eft d'apprendre le fuccezde 
cette Ambaflàde les merveilles que nous avons a luy raconter, les 
Gages précieux ^ue nous lui portons de l’cfiime fingulicre que 
▼oftre Majefté a pour luyt fur tour l’a fieu rance que nous lui de» 
1 vons donner de fa Royale Amitié qu'elle contracte pour jamais a» 
vec luv, tout cela beaucoup plus encore que lesventsôc la faifon 
nous inc tent enfin à partir. Cependant le bon traitement que nous 
recevons de toutes parts par l’ordre de voltre Majcfté feroit capable 
de nous faire oublier noire patrie 5c fi nous allons dire les ordres 
meme de nôtre Prince. Etant fur le point de nous eloigner de vôtre 

{ erfonne Royalle nous n’avons point de parole qui puifieexprimer 
es fenriments de refpeft d admiration £c de recognoi (Tance dont 
.nous fommes pénétrés. Nousnouseftions bien attendus , dettou- 
verenvoflre Maj fté des grandeurs 5c des qualités Extraordinaires, 
i’efifer y a pleinement répondu , Ôc mefrae furpaffë de beaucoup no- 
ftre attente .mais nous lommes obligés d'advouer que nous n’avions 
• pas cru pouvoir y trouver l'accez, la douceur 5c la facilité que nous 
y avons rencontré nous ne jugions pas mefme que les quai tes qui 
paroiiïoient oppofées peuflent compatiren une mefme perfonne » 5c 
qu’on peut accorder enfemble tant de Majcfté 5c tantdebontcz. 
Nous ne fommes plus furpris que vos peuples trop heureux de vivre 
fous|voftre empire fâflent paroitre par tout l’amour ôc la tendrelfe 
qu’ils ont pour votre Perfonne Royalle. Pour nous. Grand Roy, 
comblés de vos bienfaits .charmés de vos vertus, touchés jufqu au 
fond du coeur de vosbontez. faifis d’étonnement à la veue de vôtre 
haute fageflè , de tous les miracles de vôtre Régné, nôtre vie nous 
paroi ft trop courte 5c le monde eni ier trop petit pour publ ier ce que 
nousexpofons nôtre mémoire auroit eu peine à retenir tant de 
chofes.^ C’eft pourquoi dans des régi ftres fidèles nous avons rccililli 
avec avidité ce que nous avons peu rama Hcr, Se nous les termine- 
rons par cette prereftarion que quoi que nous eu difions beau- 
coup, il nous en eft beaucoup plus cfchappè ces mémoires feront 
Continuez à la pofterité 6c mis en defpot entre les monumens les 
plus rares 5c les plus précieux de l’Etat . le Roy nôtre Maiftre les 
cuvera pourpreféntaux rrinces les alliez Sc par la tout l’Orientfau- 
ra bien tôt 5c les fiecles advenir apprendront Us vertus incompa- 
rables de Louis le Grand, nous porterons, l’heureufe nouvelle de la 
lamé paifaite de vôtre Majofté , 5c du foin que le Ciel a pris de 
continuer le cours d’une vie quint devroit jamais finir. 
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